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dre. >
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EN FRANCE

EN ITALIE

deux

Lorsque les temps sontdifficiles et que les peu¬
ples souffrent, lorsque

l'impuissance du pouvoir se dé¬
montre chaque jour davantage,
lorsque les menaces de guerre
s'accumulent et que les hommes
anxieux aspirent aux certitudes,
aux stabilités toujours promises
et jamais réalisées, alors les po¬
liticiens s'agitent de plus belle.
Ceux qui détiennent le pouvoir,
sont menacés ; l'opposition de¬
vient reine et a beau jeu auprès
des masses qui voient encore
dans un changement politique
une amélioration à leur sort.
De Gaulle et Thorez n'ont-ils

pas dçjà participé au pouvoir et
dirigé la France ?
Qu'ont-ils fait? Rien. Aujour¬

d'hui les voilà paradant, promet¬
tant, discourant, bousculant cha¬
cun de leur côté le terne Schu¬
man qui se défend comme il
peut en alignant des chiffres.

. Us se partagent le peuple ; le
premier défend le tiroir-caisse,
le second prétend défendre
ceux qui en souffrent. Mais
tous les deux se moquent éper-
dument du troupeau délirant
qui les acclame. Ce qui compte,
C'est le pouvoir.
D'ailleurs qu'apportent-ils de

nouveau ? Encore une fois rien;
et leurs mensonges, leur déma¬
gogie ne font que camoufler
le vide de leurs discours.
Comme il leur est impossible

de résoudre les problèmes éco-

CamaifaC
deïaôemaitie

France d'abord

De Schuman, de Gaulle et Tho¬
rez,. le.plus chauvin, le plus cocar¬
dier, le plus patriotard fut notre
Maurice national.
A Bui'falo, les marches militaires

avaient le pas sur l'< « Internatio¬
nale ».

Maurice a mangé du « boche » :
Ces tortionnaires de nos sol¬

dats prisonniers et des millions de
victimes des camps de la mort,...
etc. »

. Maurice a un grief. Il reproche
aux plans stratégiques et militaires
des états-majors de n'avoir pas
prévu « que les jeunes Français
puissent devenir des aviateurs ou
des conducteurs de chars. » « On
leur réserve, a-t-il dit, le rôle d'une
piétaille d'avance sacrifiée. »
Maurice a tendu la main un peu

à tout le monde, aux catholiques,
aux socialistes, aux réiistants. aux
démocrates.

Gauche, droite ?
A Marseille, le général a reçu

des poignées de confettis. Des flots
de musiques militaires coulaient sur
son bel uniforme_

« L'Etat, a-t-il' dit, doit être mis
au niveau de devoirs sans précé¬
dents. »
* La veille, le congrès R.P.F. avait
adopté plusieurs motions dont l'une
condamne le salariat « survivance
d'un ordre économique périmé ».
Le régime de l'association doit per-

,de réS'er '< entre égaux »toutes les questions posées dansl entreprise.
Le goût de l'Etat, de la hiérar¬

chie. de l'autorité leur étant un

goût commun, il est malaisé de sa¬
voir qui, des M.R.P., P.C.F. et
R.P.F., est à droite et qui est à
gauche.
Une indication ?
En Argentine, le parti commu¬

niste est placé à droite du parti pé-
ronnLte qui, officiellement, est
parti d'extrême gauche.

Monsieur le Président
A Poitiers, Robert Schuman an¬

nonce qu'il est pour la discipline.^
« Il fallait, il faut' en toute_ cir¬

constance restituer au Fiançais le
besoin et le goût de l'autorité. »
D'une autorité librement accep¬

tée, bien entendu.

nomiques ils n'en parlent pas et
les indications de Schuman ne
valent guère mieux que leur si¬
lence.
Les problèmes essentiels, ceux

qui nous intéressent au premier
chef, sont donc "comme toujours
escamotés et remplacés par la
promesse que demain tout ira
mieux lorsqu' « ils » seront au
pouvoir.
En attendant, il y a, paraît-il,

une menace grave et il convient,
toute affaire cessante, de s'en
occuper. L'indépendance de la
patrie est menacée ! Nos liber¬
tés également. Le fascisme relè¬

ve la tête. Il s'affirme même,
menace, exige, s'impose.
Et c'est vrai, beaucoup plus

vrai même qu'on ne le croit gé¬
néralement, car il y en a non
seulement un mais deux, bien
vivants, bien organisés et roya¬
lement financés.
Des milliers de fanatiques se

rassemblent pour les acclamer.
Des milices plus ou moins ca¬
mouflées se forment; des tueurs
même, agissent.

Ces deux fascismes s'appel¬
lent le gaullisme et le stalinis¬
me.

(Suite page 2)

Les élections italiennes marquent —
d'après les derniers résultats connus
— un net succès des démocrates-chré¬
tiens sur qui se sont bloqués presque
tous les suffrages du conservatisme
traditionnel et qui ont bénéficié, en
outre, des votes d'une paysannerie ar¬
riérée et de la confiance d'une forte
partie des « classes moyennes ». Cei-
les-ci, alléchées par les séduisantes pro¬
messes de « relèvement » prodiguées
au cours de la campagne, apeurées par
la menace guerrière qu'une victoire
des forces pro-soviétiques eût certaine¬
ment constituée, ont cru se prononcer
pour la solution sage, pour la paix.
Nous ne prédisons pas un long ave¬

nir à toutes ces illusions. Les Italiens
— qu'ils aient voté pour l'un ou l'autre
bloc — retrouveront bientôt les réali¬
tés : le chômage restera écrasant pour
ce peuple, la puissance des féodaux
cléricaux et capitalistes deviendra plus
intolérable encore, l'aide américaine
sera bien minime et la menace de
guerre continuera à peser.
Les déceptions de demain se charge¬

ront de ramener la consultation ita¬
lienne et son orchestration internatio¬
nale aux justes proportions que nous
avons toujours données à de sembla¬
bles empoignades •' un leurre pour le
peuple, un mensonge profitant aux
seuls exploiteurs.
En Italie, comme en France, ceux

qui aspirent à la justice sociale, à
l'égalité véritable entre les hommes,
emprunteront d'autres voies.
Nov.s sommes de tout cœur aux cô¬

tés de nos camarades de la F.A. ita¬
lienne dans la lutte gigantesque qu'ils
mènent contre une Eglise de combat et
contre toutes les illusions politiques.

La Fédération Anarchiste
— Suisse est née—'

LOUIS BERTONI, le vieux lut¬teur, aura, par-delà ce royaume
inconnu de l'humain, continué
«on œuvre créatrice. La Fédéra¬

tion anarchiste suisse est née I Elle
est née dans la. passion ; elle est née
du choc des idée* ; elle, est née du
battement des cœurs ; elle est née
sous la protection d'une ombre qui
lui impose une tâche digne de celui
qui l'a si fortement marquée.
En accueillant avec enthousiasme

cette sœur cadette, qui vient enrichir
notre communauté libertaire, la Fé¬
dération anarchiste de langue fran¬
çaise y voit le signe du regroupement
en cours des forces libertaires dans le
monde, et un prélude à la conférence
européenne qui se tiendra prochaine¬
ment.

L'inauguration du médaillon en
bronze de Louis Bertoni a permis la
réunion à Genève autour de l'équipe
du s Réveil a, des représentants des
groupes de Zurich, Lausanne, Bâle,
Saint-Gelais.
La portée de cette conférence dé¬

passe largement le but initial : rendre
un vibrant hommage à Bertoni, puis¬
que la nouvelle Fédération anarchiste
de la Confédération suisse est née de
ce rassemblement. Cette fédération est
une préface de notre Internationale,
puisqu'elle groupera en son sein les
représentants de trois traditions, de
trois cultures, de trois langues (ita¬
lienne, allemande, française), animés
par un même souffle d'idéal et en
marche vers un même but.

La discussion prit ^parfois un ton
animé ; les traditions de la Fédéra¬
tion jurassienne .l'enseignement de Ja¬
mes Guillaume ; ont laissé des tracés
profondes ches ces populations forte¬
ment imprégnées d'individualisme.
Les saisons, qui ont blanchi bien des
têtes, ont épargné les cœurs, qui sont
restés jeunes, et c'est dans l'enthou¬
siasme que l'accord fut décidé.
Le mouvement en Suisse trouvera

une vigueur nouvelle. Les liens frater¬
nels nouvellement créés permettront
une meilleure diffusion de l'informa¬
tion internationale, une meilleure ré¬
partition dés tâches nationales. Le
journal y trouvera un terrain plus
ferme pour son contenu et pour sa
diffusion. Les rassemblements périodi¬
ques nécessaires pour la prise en
commun de décisions appliquées en
commun, resserreront encore plus in¬
timement les liens qui unissent les mi¬
litants et permettront plus sûrement
de découvrir le sens nouveau destiné
à continuer le mouvement.

C'est tout cela qu'a déclaré le ca¬
marade représentant la Fédération
anarchiste de langue française, et en-
core «a joie de *e retrouver à ce car¬
refour de l'histoire du mouvement ou¬
vrier dans • cette Genève, refuge de
tant de militants anarchistes, prou-
dhomiens, communards, du siècle
dernier.

Une fête intime avait réuni, dans !a
joie d'un travail nécessaire enfin ac¬

compli, les délégués auxquels s'étaient
joints les militants et les sympathi¬
sants du groupe de Genève. Après
quelques mots du représentant fran¬
çais, un camarade du « Réveil d vint
rappeler, avec précision et éloquence,
les différences essentielles qui existent
entre la corruption des politiciens et
les conceptions libertaires.
Le lendemain fut marqué par une

émouvante cérémonie. Les Genevois
s'étaient rassemblés nombreux pour
rendre un dernier hommage à celui
qui fut l'infatigable animateur dont
l'œuvre restera, par sa profondeur, un
puissant véhicule de propagande, à
Louis Bertoni qui, bien que disparu
*rop tôt, continuera par son enseigne-

de ncu-ment, à inspirer la jeune Fédération ment répandue, se lèveront ae ncu-
anarchiste suisse. veaux Bertoni qui construiront une Fé-
Le vieux chêne s'est incliné, mais dération digne du passé de la Fédéra-

de la semence qu'il avait généreuse- tion jurassienne. JOYEUX.
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TRIESTE
nouveauDANTZIG ?

POUR la seconde fois dans cetaprès-guerre, Trieste occupe l'at-
' tention publique. La première

fois, nous étions en présence de la
trouvaille présomptueuse de Togliatti,
qui se transforma en ambassadeur
in partibus et traita directement avec
Tito. Aujoura'hu', c'est Sforza qui
obtient à son tour un grand succès avec
la déclaration de Bidault à Turin, et qui
utilise ce succès diplomatique pour met¬
tre en avant sa propre candidature et
celle du gouvernement actuel à la fu¬
ture direction politique du pays.
Naturellement Trieste, c'est-à-dire le

peuple triestin, dans cette affaire, dans
ce marché, dans ces compensations ré¬
ciproques, n'entre pas en ligne de comp¬
te : il est objet, non pas sujet des trac¬
tations en cours. Tout au plus lui per-
mettra-t-on des manifestations de joie
plus ou moins justifiées, avec accom¬
pagnement de coups de revolver.

Mais l'affaire de Trieste se prête à
certaines constatations intéressantes.
Notons d'abord qu'il y a une année, Tito
était disposé à laisser Trieste à l'Italie,
à condition de traiter avec un gouverne¬
ment k démocratique », c'est-à-dire avec
un gouvernement communiste, pendant
qu'aujourd'hui toute concession à un
gouvernement « antidémocratique » —
c'est-à-dire anticommuniste, ne présente
plus à se yeux les garanties suffisantes
pour la protection des droits de la mino¬
rité slave-

Aujourd'hui les occidentaux se déci¬
dent à attribuer Trieste à l'Italie, tan¬
dis qu'hiier ils étaient opposés à cette
solution : parce que cest seulement
maintenant qu'ils sont assurés de trouver
en Italie un gouvernement à leurs or¬
dres, et que ce gouvernement est un
apport direct et concret à leur puissance.
Que signifie tout cela ?
Cela signifie que les uns et les au¬

tres veulent bien attribuer Trieste à
l'Italie à condition que l'Italie tout en¬
tière se lie à leur politique. C'est là un
procédé qui n'est pas nouveau.
Pour s'en tenir à une époque récente,

vous souvenez-vous du geste de l'U.R.
S-S. lors'du partage de la Pologne, res¬
tituant Vilna à la Lithuanie ? Tout en
lithuanisant Vilna, l'U.R.S.S. s'annexait
tout simplement la Lithuanie, avec Vilna
sa. capitale. .Vous ..souvenez-vous com¬
ment l'Italie, après l'écroulement mili¬
taire yougoslave, donnait l'indépendance
à la Croatie et au Monténégro, étendait
l'Albanie jusqu'à Kossovo, mais en mê¬
me, temps « fasdstisâit » la Croatie, le
Monténégro et l'Albanie ? Vous souve¬
nez-vous comment le Japon tirait sys¬
tématiquement parti d'une querelle en¬
tre l'Indochine et la Thaïlande, attri¬
buant certains territoires de la première
à la seconde, mais en même temps les
mettant'l'une et l'autre sous sa propre
domination ? C'est ainsi'qu'aujourd'hui
les occidentaux cèdent Trieste à l'Italie,
à condition que l'Italie se livre à eux, et
s'insère dans leur bloc impérialiste, dans
leur coalition de guerre- L'Amérique et
la France cèdent généreusement les- co¬
lonies contrôlées par les Anglais et qui
ne veulent plus être colonisées- Ils cè¬
dent Trieste revendiquée par les Slaves.
Mais personne ne renonce à des proprié,
tés solidement acquises : chacun se con¬
tente de promettre la chemise d'autrui.
Et personne ne se préoccupe de sa¬

voir si Trieste est une ville habitée par
des hommes et des femmes qui pro¬
duisent et consomment : Trieste n'est
qu'un bout de terrain — pas même : un
lambeau de carte géographique.
Personne ne s'avise si, dans ces cou-

Tel est le thème traité par un inté¬
ressant article paru dans L'Umanita nova
(organe de la Fédération Anarchiste Ita¬
lienne) en date du 4 avril 48- Nous re¬
produisons ci-dessous les passages prin¬
cipaux de cet article. (S.P.R.I.).

dirions, Trieste dépérit et meurt. Qu'on
ne s'y trompe pas. Lorsque nous disons
« dans ces conditions » nous ne faisons
pas allusion au statut actuel ou fûtur
de Trieste sur le plan de la politique in¬
ternationale, mais aux conditions gé¬
nérales de cette politique : conditions
d'alarme, de crise, d'insçcurité, de ma¬
laise, de guerre larvée. En fait, il est
temps que les Triestins se convainquent
que leur vie et leur bien-être ne dépen¬
dent point de tel ou tel 6tatut territorial,
mais de la résolution de la crise politi¬
que mondiale : c'est là un point de vue
réaliste auquel devraient adhérer tous
les hommes de bon sens.
Mais aussi longtemps que le monde

suivra une politique de concurrence im¬
périaliste, Trieste souffrira une longue
agonie, quel que soit son régime et son
statut intérieur.

Donnez dans ces conditions Trieste
aux Yougoslaves et vous verrez la ville
ensanglantée par les haines de race, pa¬

ralysée dans son commerce par la fuit®
des capitaux, désertée dans son port par
les flottes de commerce occidentales
dans la mesure même où l'économie
danubienne et balkanique, toymant le
dos à Trieste et à la Méditerranée, s'ou¬
vrira vers l'Ukraine et la Mer Noire-

Mais donnez Trieste à l'Italie et vous
aurez une ville asphyxiée entre les mon¬
tagnes et la mer, sans hinterland (les
Yougoslaves n'abandonneront dans au¬
cun cas leur zone d'occupation du « ter¬
ritoire libre »), sans marché d'approvi¬
sionnement et de débouchés (la Tché¬
coslovaquie, la Hongrie, la Roumanie,-
la Yougoslavie utilisant pour leurs
échanges réduits le port de Fiume-Sus-
sak), sans voies de communication avec
l'Autriche, le seul pays qu'elle puisse
desservir (1) et enfin sans aucune possi¬
bilité de recevoir de l'oxygène de l'Ita¬
lie, à travers le trop long et trop étroit
corridor littoral-
Et maintenant, donnez simplement k

Trieste le statut international, et vous
ne trouverez pas un gouverneur agréé
par les parties intéressées, le territoire
« libre » subira une occupation militair®
indéfinie, les trafics commerciaux se¬
ront bloqués- Une sensation endémique

(Suite page 2)

3 PARADES CHAUVINES

EN ce dimanche printamer,les masses se sont rassem¬
blées autour des tréteaux.
Et les ténors politiques ont

poussé leurs contre-uts les plus
puissants.
Les oriflammes, les pancartes,

les hommes-sandwich, les chants
patriotiques et les « vibrantes »
Marseillaise — le tout encadré,
discipliné, surveillé par des flots
policiers syndiqués et bien-pen-

A TOUS LES MILITANTS
A TOUS LES AMIS

Le 1er Mai approche.
La Fédération Anarchiste

désirant donner à cette jour¬
née son caractère de lutte re¬
vendicative et révolutionnaire,
invite tous ses militants et ses
amis à manifester au sein des
syndicats révolutionnaires, et
à appuyer par tous les moyens
la propagande de la C. N, T.

Par ailleurs, la F. A. édite
un numéro spécial du LIBER¬
TAIRE et compte absolument
sur tous pour une diffusion
massive de ce numéro.

PREPAREZ LES VENTES DE
MASSE DU 1" MAI.

Le Comité National.

DEVANT LA REPRESSION
la pourriture des "Elites"

CHAQUE jour on apprend de nouveaux crimes de l'> jilor-»t4 ; oHaquejour 1a terreur policière s'installe et sévit, de plus en plus féroce,
dans le monde entier ; chaque jour les dernières libertés subissent,
là où elles subsistent encore, de nouveaux assauts et de nouvelles

restrictions.
Chaque jour des esprits libres, des révolutionnaires, des travailleurs

en lutte pour l'amélioration de leurs conditions de vie, des hommes qui
ont voulu défendre leur dignité, leur liberté ou simplement leur droit à
la vie, des hommes épris d'idéal de justice et d'humanité tombent, vic¬
times de la répression.

Chaque jour nous apporte l'écho des fusillades, des massacres, des
tortures.
Beaucoup s'indignent verbale¬

ment contre cette montée grandis¬
sante du totalitarisme fllckesque,
mais se bornent à des lamentations.
Des antifascistes espagnols (dont

beaucoup de communistes), réfu¬
giés en U.R.S.S., y sont emprison¬
nés et déportés en masse dans des
camps comme celui de Karagan-
da. Des millions de travailleurs

des Russes, des antifascistes étran¬
gers, etc... pourrissent dans les
camps staliniens de la Sibérie et
de. l'Arctique.
Non content de maintenir en es¬

clavage les peuples de l'empire
russe, le totalitarisme bolchevique
étend seg ravages sur l'Europe
orientale où les travailleurs se

: voient dépouillés de tous droits.

Ainsi, les anarchistes bulgares sont
assassinés ou sont enfermés dans
les camps de concentration.
En Grèce, la réaction et le mili¬

tarisme emprisonnent, fusillent,
pendent ou égorgent sous l'œil at¬
tendri des puissances occidentales.
En Espagne, le clown sanglant,

Franco, accumule tranquillement
et méthodiquement ses forfaits. Il
lui faut sa ration régulière de sang
humain et ses sbires sont les dignes
successeurs de ceux de l'Inquisi¬
tion : les cachots regorgent da
prisonniers, les procès succèdent
aux procès, les condamnations aux
condamnations et les fusillades aux
fusillades ; les flics franquistes
s'en donnent à cœur joie dans
leurs salles de torture (qui font pâ¬
lir de jalousie leurs collègues moins
favorisés de pays voisins). Et ceux

qui s'échappent de l'immense camp
de concentration qu'est devenue
l'Espagne risquent de se voir re¬
fouler, comme cela est arrivé ré¬
cemment en Angleterre !
Au Portugal, le jésuite Salazar

imite, plus discrètement il est vrai,
son puissant voisin.
En Argentine, le colonel Peron

en fait autant, ce qui ne l'empê¬
che pas, lui non plus, d'entretenir
d'excellentes relations avec les tJ.
S.A., la Grande-Bretagne, l'U.R.S.
S. et autres puissances.
Dans les colonies, les peuples ré¬

voltés doivent supporter des guer¬
res sanglantes où les armées civi¬
lisatrices se montrent les dignes
émules des troupes S.S. Et là où,
faute de révolte armée, les troupes
de répression n'ont pas de prétexte
pour leurs sanglantes boucheries,
l'autorité emprisonne arbitraire¬
ment les leaders indigènes, empê¬
che le libre exercice du droit
syndical et supprime radicalement
la liberté d'expression.

(Suite page 2)

sants — ont créé un climat de li¬
berté factice, frelaté, un climat
de foire dans lequel les charla¬
tans patentés ont pu s'exhiber..
Les hommes qui pensent

n'étaient pas à ces kermesses ; les
hommes qui pensent n'aiment pas
cette magnificence de carton-pâte,
ils n'aiment pas les slogans, les
phrases toutes faites et ne s'inté¬
ressent pas aux programmes pro¬
metteurs des décrocheurs de lune.
Pourtant, les autres (ceux qui

ne pensent pas), les innombrables
moutons — gaullistes, communis¬
tes, triforcistes — ont envahi les
places, les rues, les arènes pour
voir et entendre leurs idoles. Fou¬
les anonymes, masses de manoeu¬
vre électorale aujourd'hui, de ma¬
noeuvre tout court demain ; fou¬
les qui se croient libres alors
qu'elles s'accrochent, jamais à
une idée, toujours à un homme
ou à des mots ; masses emprison¬
nées, ligotées, disciplinées ; mas¬
ses amorphes, exploitées, ba¬
fouées, volées, qui marchent
quand même, acclament sans
comprendre, votent avec convic¬
tion, croieht savoir et ignorent.
Voilà le peuple souverain, esclave
soumis aux lois et à l'argent.
Son espoir c'est, tout au plus,

un autre gouvernement. Son
espoir s'arrête là.
Pourtant, et sans vouloir re¬

monter à 1870, depuis 1914 les
gouvernements du monde entier
ont tué quelque cent millions
d'hommes et accumulé dévasta¬
tions sur dévastations.
Il faut que les hommes ren¬

versent les tréteaux, arrachent
les drapeaux, musellent les beaux-
parleurs. Et qu'ils se penchent
sur les problèmes économiques qui
ne seront résolus que par les pro¬
ducteurs et jamais par les politi¬
ciens.
La force du peuple est utilisée

à assurer la pérennité du pouvoir.
Et le pouvoir vit et prospère sur
la misère de tous.
Le jour où les masses auront

compris cela, il n'y aura plus de
troupeaux.
Il n'y aura que des hommes.

ERIC-ALBERT,

POUR UNE VENTE

DE MASSE LE 1" MAI

Appel aux diffuseurs du Lib
Tous les militants et sympathisants

qui s'intéressent à la diffusion de notra
journal sont convoqués à une

ASSEMBLEE GENERALE

le samedi 24 avril, à 20 heures, k la
Mutualité (salle des Crandes Commis¬
sions),

f t



LE LIBERTAIRE

LE FLEAU
militaire
B!>nc rofanPgne que nous m«10nsfiîf eJcontre l'armée — véri-
H^f à U ,dont l'existence est undéfi à la raison et, à la dignité hu-

vaut un abondant
molgT,age Probant de la

sympathie de tant de Jeunes et de

nous défendons^ à la CaUSe que
au?o^huTtSr'ieXS,
„ Première nous est adressée
5 ,^un bagne militaire » par unJeune embrigadé :
Je lis le « Libertaire » depuisQuelque temps, en cachette natu¬

rellement, et j'en approuve tout le
contenu. C'est le seul journal quidise la vérité.
Ici en caserne, je le fais lire à

un camarade qui est sympathisant.
J'ai déjà fait huit jours de prison,quatorze joyrs de salle de police
pour mes idées anarchistes.
Sitôt mon service terminé, je de¬

mande de m'abonner au « Liber-
aire », le seul qui serve et défende
la vérité », je le dis bien haut.
Continuez toujours à publier de

bons articles, surtout contre l'ar¬
mée et nous vaincrons.
Tous mes camarades sont anti¬

militaristes; dans le bureau où je
travaille, je lance des phrases rele¬
vées dans le « Libertaire », ces phra¬
ses portent. J'en suis fier, c'est ac¬
tuellement mon seul, mon unique
moyen de lutter pour la Fédération
anarchiste.
Recevez mon fraternel salut.
Un jeune anarchiste : R. B.

La seconde nous parvient de Co¬
lombes (Seine) :
Je pense que vous accepterez

que votre journal soit le porte-
parole d'un grand nombre de mi¬
litaires des régions de l'Est sinis¬
trées par les inondations.
Les militaires, dont mon frère, se

sont dévoués pour aider et sauver
les populations, et lors de sa visite
à Metz, notamment, le président
Schuman leur a accordé quatre
jours de permission spéciale.
Mais Us n'ont pas encore bénéfi¬

cié de cette faveur.
Cette libéralité du gouvernement

doit-elle être enterrée comme tant

MILITANTS, RETENEZ
VOTRE DIMANCHE 2 MAI !

Sortie en groupe
à Montmorency

Le matin : Assemblée générale
s en plein air

Tous les membres de la F.A. (et non
seulement, les délégués de groupes) doi¬
vent être présents.

Leurs proches, leurs amis sont invités.

d'autres ? On peut encore espérer
que non, surtout si vous voulez bien
appuyer la juste réclamation de ces
recrues.

R. S.
Enfin, un lecteur de Neullly-sur-

Selne nous adresse une lettre dont
nous reproduisons cl-dessous l'es¬
sentiel :

Chers camarades,
Les journaux nous ont appris

que M. Teitgen déciderait bientôt
d'appeler « sous les drapeaux »,
pour une période de deux mois, les
classes 42, 44 et 45. Je suis de la
classe 42 et j'ai peine à croire que
l'on puisse songer sérieusement à
mobiliser des hommes de 23, 24 ou
26 ans, tandis qu'on nous répète
d'autre part qu'il faut produire.
'Voilà bien le signe de la sottise et
de l'incohérence !
Oui, va-t-on gaspiller quelques

milliards supplémentaires pour en¬
voyer dans d'immondes casernes de
jeunes hommes qui ont déjà bien
souffert de la guerre ?
J'ai toujours été aussi antimili¬

tariste qu'il était possible de l'être;
l'armée est aujourd'hui « tabou ».
Je ne sais que votre journal pour
protester contre cette atteinte à
nos libertés et si la mesure était
votée, pour nous donner des consi¬
gnes d'attitude à tenir et d'action.
Je compte sur vous, sur « Le Liber¬
taire » pour nous défendre et, s'il
le faut, nous aider.

H. B.

Conléreoce deRotoi Leirant
•S ALLE comble, public attentif et par-
^ fois passionné.- Bien des abonaan-cistes nous connaissent mal. lors-

qu'ils ne nous ignorent pas tout
à fait-
Robert Lefranc montra avec beaucoup

de talent ce qu'il pouvait y avoir de
commun aux idées anarchistes et aux
thèses abondancistes. Après avoir dé¬
montré que l'Economie distributive
n'est autre chose que le Communisme
libertaire exposé par nos théoriciens
bien avant que le mouvement de l'Abon-
aance ait pris corps, Lçfranc apporta un
témoignage direct sur les réalisations
anarchistes d'Espagne, démontrant que
le Communisme libertaire était non pas
conséquence de l'Abondance mais créa¬
teur d'abondance. Lefranc insista donc
sur le point suivant : l'économie ne ré¬
sout rien par elle-même, elle peut of¬
frir de meilleures conditions de réalisa¬
tion, c'est tout- Mais pour construire un
monde nouveau, il faut une volonté ré¬
volutionnaire, une morale de fraternité
et de justice. Lefranc souligna d'ailleurs
que les militants abondancistes étaient
eux aussi mus par un idéal d'égalité
économique. « A chacun selon ses be¬
soins » ,telle est en résumé, ce qui peut
unir abonaancistes et anarchistes, car
une telle formule est l'expression d'une
conception morale, d'urne éthique de
haute valeur.

R. Lefranc insista longuement ensuite
sur l'idée libertaire de négation de toute
« archie », de toute « hiérarchie », fût-
ce celle des savants ou des techniciens.
Il démontra que reconnaître l'utilité tech¬
nique d'un savant ne doit pas conduire
à lui accorder des privilèges. Et il prou¬
va que l'Etat, que ce soit celui de la pé-

Une réunion libertaire
à Bruxelles

Le mercredi 7 avril, à l'invitation
du Cercle estudiantin du Libre-
Examen de l'Université de Bruxel¬
les, notre ami Hem Day parla de
l'anarchie devant un auditoire
d'une centaine de personnes.
En un raccourci clair et précis, 11

fit rapidement l'historique de l'a-
narcpie et cita des extraits de so¬
ciologues non anarchistes de tous
temps et tous pays prouvant que
l'anarchie est l'aboutissement lo¬
gique de l'évolution sociale. L'anar¬
chiste, éternel révolté, prend part
à toutes les luttes mais se considè¬
re toujours vaincu aussi long¬
temps que le triomphe final n'ap¬
paraît pas.
Hem Day fit la critique de la

trilogie : Etat, Propriété, Religion.
Il fit apparaître la contre-révolu¬
tion étatique d'aujourd'hui, dénon-

F. A.
Fédération Anarchiste

.145, Quai de Valmy, Paris, X*
Métro : Gare de l'Est

Permanence tous les Jours de 9 h. à 12 h. et de 14 h. à 19 h., sauf le dimanche

Des listes de souscriptions ont
été envoyées à chaque secrétaire
de groupe.
Nous vous demandons de les

retourner assez vite. Attention I
dirigez les versements sur te
C.C.P. R. JQULIN 5561-76 et non à
celui de L. Laurent 589-78 comme
Inscrit sur les listes.

Si des camarades ont expédie
de l'argent à ce C.C.P. 589-76,
écrira à Joulin R. qui fera le né.
cessaire auprès du camarade Lau¬
rent pour le virement.

1» REGION
Lt Havre, — Les camarades du Havre et

de» environs, désireux ds militer active¬
ment. doivent se mettre en relation avec
notre camarade Xloudevllle, 53, route Na¬
tionale, Le Havre.

2® REGION
Oonseil Régional. — Pour la prépara¬

tion du Conseil Interrégional du 9 mal.
LE SAMEDI 8 MAI à 19 H,
au 145. Quai ce Valmy.

La discussion dans les groupes en vue
de ce C.R. sera préparée par l'Assemblée
générale d'information du Dimanche
2 mal {journée de plein air).

Parls-13». — Le groupe se réunit périodl-
?;ueûient et organise chaque mois des con-erencss-débats. Pour renseignements et
adhésions, écrire Grlveau Jean. 6, im¬
passe Prévost, Paris (13®). Téa. ; GOB.
70-72.

Parlg-14" — Le Groupe est formé.
Pour renseignements et' adhésions, écri¬

re : Cercle d'Etudes Sociales. 26 his, rue
Didot, Paris (14®).
Parla-Est. — Réunion des militants le

jeudi 22 avril, à la salle du Pavffilon,
05, Bd de la Villette (1er étage).
Ordre du jour : la vie du groupe.

• B&ugivai et région. — Permanence cha¬
que dimanche de 10 a 12 h., au Caté des
Nations, Croissy-s-Selne.
ChavMie-Sèvres-virotiay. — Les camara¬

des habitant ces localités sont invités a se
metire en relation at%c le Groupe de Ver¬
sailles. Café. 23, rue Montbauron, Ver¬
sailles, en vue de former des groupes lo
eaux.
Ooiombes, A»n|6res, Argenteuil, Nan-

terre, Courbevoie, Levailois, Puto«ux. —
Nous rappelons aux camarades qu'une
Assemblée générale du Secteur Ouest aura
lieu le dimanche 25 avril à 9 h. 30 A la
Balle du Café de la Mairie de Colombes.
Notre camarade Joyeux fera un exposé.
Jouy-en-Jotas-Bue. — Les camarades de

ces localités sont invités & se mettre en
relation avec le Groupe de Versailles.
Café, 23. rue Montbauron, Versaitles, en
vue de la formation d'un groupe dans
leur localité.
L H*y-les-Ro»«s. — Le Groupe de l'Hay-

les-Roses est en vole de constitution
Pour renseignements et adhésions écrire
au Secrétariat du Secteur Paris-Sud :
Jean Grlveau. 6, impasse Prévost. Pa¬
ris (13*1.
Llvry-Gargan. _ Réunion du groupe les

î® et 4® lundis à 21 h., salle des Réunions,
mairie de Livry (autobus 147).
Montreuii-Bagnolet. — Réunion tous les

mercredis a 20 b. 30. café du Grand Cerf
(premier étage), 171, rue de Paris, Mon-
treuil.
Rueil. — Les camarades de Ruell 6ont

priés de se faire connaître A Carde R..
5, quai Bolssy-d'Anglas A Bougtvai pour
formation d'un groupe. Permanence tous
las jours de 19 A 21 heures même adresse.
Bsvran. — Reconstitution du groupe.

Réunion ouverte aux sympathisants le
vendredi 23 avril, à 21 h. précises, au
Café de la Gare. Maison Savy. à Sevran.
Versailles. — Réunion ventrerll 23 avril.

h 20 heures 30, café « Chez Hélène », 23,
rue Montbauron. Causerie sur « Le mou¬
vement ouvrier de 1871 à 1914 ». Les sym¬
pathisants sont cordialement Invités.
Viluparisîs. — S'aoresser aux vendeurs

du ■ Lib » chaque dimanche, place du
Marché.

«e REGION
Brest. — Pour tout ce qui concerne la

propagande de Brest, prendre note de la
nouvelle adresse : Le Lann Auguste, chez
Mme Person, 37. rue Turenne, Brest.
Nous profitons de ce communiqué pour

inviter Dus ceux qui sont libertaires, lec¬
teurs du Libertaire, A venir nous aider en
assistant t nps réunions, en propageant
Le Libertaire. Une librairie fonctionne.

Nantes. — De nombreux livres ont été
empruntés, prière de bien vouloir les re¬
tourner à la permanence pour permettre
aux autres camarades de les consulter.

7® REGION
Limoges. — Cotisation pour l'année

194i8, correspondance, à la salle Petit
Paris, à 20 h. 30.

S® REGION
Lyon-Oentre (Libre Examen). — Réu¬

nion le dimanche 25 avriil à 10 h., Calé
Bon Accueil, 71, rue de Bonnel. Prépara¬
tion de la Conférence Lapeyre.
Tous les dimanches, permanence de 10

à 12 h., même adresse, service de librai¬
rie, adhésions, cotisations.
Lyon-Vais» (Germinal). — Réunion le

vendredi 30 avril, à 20 h. 30, Calé Laboz,
27, place Valmy.
81-Etienne, — u,us les camarades dol-

' vent participer k la bonne préparation de
la Conférence de Paul Lapeyre pour le
mardi 11 mal Sujet traité : Plan et pos¬
sibilités d'une Société en Communisme-
Libertaire.
Réunion chaque Jeudi k 20 h. au local

habituel 5. rue de la Barre. Présence in¬
dispensable.
Saint-Fons. — Le groupe est formé.

Réunion tous les 15 jours au Café dés Mû¬
riers. Pour tous renseignements, s'adres¬
ser à Novéro. 11. rue Pasteur, k Saint-
Fons.

11® REGION
Narbonne — Réunion tous les vendre¬

dis. Le vendreal 23, organisation d'une
conférence Paul Lapeyre. Vie du groupe.
Discussion sur la situation actuelle. Un
effort est demandé aux camarades • réu¬
nion très Importante.

12® REGION

AI*. — Réunions tous les mercredis k
20 h. 30 au bar des Facultés, rue Vauvenar-
gue (près la grande poste).
Vente de livres et brochures.
Arles. — Réunion du groupe tous 'as

mardis, à 21 h., chez Boby, 19. rue Mi¬
reille.
Permanence tous les Jours de 8 heures

k midi et de 14 h. a 19 h., sauf dimanche
et lundi, â la même adresse.
Bollâne, saint-Pierre, La-Oroislére. — Le

groupe est en formation. S'adresser à
Georges Sotlrios, caatine Monod, Saint-
Pierre-de-Boliène.
istres. — Un groupe est constitué. Lec¬

teurs et sympathisants, adressez-vous à
Clotaire Henez. 4, rue de l'Eglise.
Réunion tous les vendredis à 20 h. 30.
Orange. — Permanence les 1®' et 2® lun¬

dis de chaque mois pour renseignements
et adhésions, au Café de la Gare.
Marseille. — Assemblée générale du Co¬

mité local le vendredi 23 avril, a 20 heu¬
res 30. au local 12, rue Pavillon (2® éta¬
ge). Ordre du Jour : bibliothèque, vente
du « Libertaire », Groupe du Centre
fête pour le tirage de la tombola. Tous
les camarades de tous les groupes de
Marseille doivent être présents.
Marseille. — Conférences publiques tous

les 1er et 3® vendredis, a 19 heures, dans
la salle du « Bar Artistic », 8, Cours
Joseph-Thierry. Tous les sympathisants et
lecteurs du « Libertaire » sont invités.
— Réunion des militante tous les 2® et

4® vendredis k 20 h. 30, au local. 12 rue
Pavillon (2® étage). Présence de tous in¬
dispensable.
Margellle-St-Loup (Groupe Voline). — Les

réunions du groupe ont lieu tous les jeu
dis a 20 b. 30 au local habituel (Café du
Centre, l«r étage).
Nice. — Permanence tous les vendredis,

de 20 h. k 22 h. chez Franco. 17, rue Bona¬
parte.
Rognac-Berre (groupes Gourdin-Bakou-

niue). — Les camarades anarchistes et
sympathisants sonl priés ne bien vouloir
se faire connaître k Rey, rue CamlUe-Des-
moulins. Rognac.
Toulon. _ Réunion du groupe tous les

vendredis à 18 h. chez le camarade Dîné.
36. rue Augusiln-Daumas. Toulon.

Le groupe anarchiste de Trélazé vient
de perdre le camarade Louis Moreau,
décédé le 6 avril, après une courte et
douloureuse maladie. Ce regretté cama¬
rade était un vieux militant de notre
groupe et du mouvement anarchiste.

M comptait plus de trente années de
militantisme et étajt âgé seulement de
52 ans.

Le groupe de Trélazé.

ça l'exploitation de l'homme par
l'homme et flétrit les dogmes laï¬
ques tels que la patrie, la justice et
la morale bourgeoises. La liberté
individuelle est d'autant plus fai¬
ble que l'Etat est puissant et in¬
versement.
Il cita Kropotkine pour montrer

combien le soi-disant ordre est en
réalité le désordre organisé.
Après l'exposé de l'œuvre pri¬

mordiale destructrice de l'anarchie,
Hem Day esquissa une partie
constructive basée sur un fédéra¬
lisme communautaire organisé
dans un réseau de coopératives de
production et de distribution, sur
un plan local. Il cita Pierre Bes-
nard selon qui, boute l'Economie
doit passer aux syndicats et l'admi¬
nistration aux communes.

La contradiction ne porta que
sur la seconde partie relative à l'é¬
dification du socialisme et Hem
Day répondit avec brio, montrant
que l'Anarchie est plus une aspi¬
ration finale de l'humanité qu'un
système social codifié, et qu'en per¬
pétuel devenir, l'anarchie saura
s'adapter à toute société future
dont la forme évolutive reste im¬
prévisible devant les progrès im¬
menses du machinisme.
Bref, une bonne soirée de propa¬

gande et une réhabilitation cer¬
taine de l'Idée dont beaucoup d'au¬
diteurs ignoraient «qu'elle fût si
belle.

UN AUDITEUR.

aoMM
rioàe capitaliste ou tout autre forme
d'Etat, dormait naissance à de nouveaux

privilèges, à de nouvelles oppressions.
Notre camarade montra de quelle façon
les Anarchistes envisageaient la réalisa¬
tion d'un ordre véritable, par la coordi¬
nation, la fédération des syndicats, coo¬
pératives et communes. H opposa ainsi
l'organisation fédéraliste à l'oppression
étatique.

Et Lefranc reprocha au mouvement
abondanciste d'être peu clair sur ce
point- Si le mouvement abondanciste en¬
tend l'Etat au sens d'appareil centralisé,
autoritaire, agissant par l'interméciaire
de fonctionnaires, le mouvement anar¬
chiste lui est opposé. Si les abondancis¬
tes emploient le mot Etat comme simple
figure de rhétorique pour désigner l'or¬
ganisation sociale progressant de la base
au sommet, ils commettent un abus de
vocabulaire et créent une confusion
dangereuse. Car les masses ont deux
voies à suivre : s'en remettre comme

l'enfant à une protection supérieure, à
une autorité (fut-elle celle d'une techno¬
cratie) qui assure contre tous risques,
et l'emploi même du « mot » Etat in¬
cline à une certaine passivité, ou bien
vouloir, agir librement, contrôler, orga¬
niser, prendre des responsabilités- Et
cela s'acquiert autrement que par d-es
considérations économiques.
Pour Lefranc, pour tous les libertai¬

res, le problème est là : ou un nouvel
esclavage, ou une prise de responsabi¬
lité.

Le problème est donc moral en défi¬
nitive. Et les libertaires, sans négliger
les données économiques, sans atier
l'importance des progrès techniques, vi¬
sent d'abord à donner à l'être humain
conscience de la lutte implacable à me¬
ner contre tout appareil autoritaire et
contre tout esprit d'infantilisme, de sou¬
mission à une autorité tutélaire.
Le magistral exposé de Lefranc, docu¬

menté, solidement charpenté, brillant,
souleva de chaleureux applaudissements.
M. Duboin vint, en remerciant l'ora¬

teur, reprendre un certain nombre de
points de son exposé, il reconnut de
bonne grâce que la doctrine abondan¬
ciste avait largement emprunté à Ba-
kounine et Kropotkine. Et chacun pen¬
sait que la controverse allait se poursui¬
vre sur ce ton. Pourquoi a-t-il fallu que
la cordialité fasse place à une certaine
rouerie lorsque M- Duboin feignit de
supposer que les Anarchistes, refusant
l'État, niaient par là-même la nécessité
de services publics comme les P.T.T. ?
Faudra-t-il renvoyer M. Duboin à nos
brochures de vulgarisation ? Regrettons
également que M'. Duboin ait cru com¬
prendre que Lefranc ait cité l'II.R.S.S.
comme .pays d'économie distributive.
M. Duboin retrouva assez de sérénité

pour ensuite exposer que selon lui, les
contradictions économiques bloquant le
fonctionnement du capitalisme, celui-ci
devait disparaître et voir lui succéder,
par la force des choses, et par le déve¬
loppement des sciences et techniques, le
socialisme de l'abondance, l'économie
distributive. Cette économie supprimant
toute possibilité d'oppression- C'est donc
à une sorte de fatalisme du socialisme
que conclue M- Duboin.
Nous pensons que nous aurons bien¬

tôt l'occasion de reprendre le débat et
de prouver également à M. Duboin et
à ses amis que les interventions utiles

ÎRIESTE
nouveau Dantzig?

(Suite la 1"® page)
de danger, et le double sabotage italien
et yougoslave (Venise et Fiume font
concurrence à Trieste), une vie civile
troublée par des incidents continuels,
avant-coureurs de plus tragiques sur¬
prises, tous les incendiaires de la guer¬
re se donnant rendez-vous à San-Giusto
comme chez eux — voilà le sort qui at¬
tend Trieste internationale dan6 le mon¬
de tel qu'il est.

ENTRE DEUX
FASCISMES

(Suite la 1 *• page)
Et le plus grotesque c'est que

tous deux se posent en cham¬
pions de la démocratie et de la
liberté. Alors qu'en fait, ils ne
songent qu'à livrer le peuple
français, l'un à Truman, l'autre
à Staline.
Et nous rejoignons encore

une fois la politique interna¬
tionale tant il est vrai qu'aucun
pays ne peut plus être indépen¬
dant et que tout est plus ou
moins déterminé par la conjonc¬
ture mondiale.
Agiter les drapeaux, exacer¬

ber le patriotisme homicide, afin
de réunir les masses autour de
ce ferment de haine et de mieux
les domestiquer : asseoir un
pouvoir nouveau sur une force
policière décuplée, étatiser toute
les activités, juguler les libertés
qui nous restent, balayer toute
opposition, ouvrir des camps
de concentration voilà ce que
veulent les prétendus « sau¬
veurs ».

Et nous sommes en droit de
nous demander pourquoi la
grande presse, ces jours derniers,
a ouvert un débat pour ou con¬
tre la libération du gâteux de
l'île d'Yeu. Sa politique inspi¬
re pourtant les trois discours
qui se résument admirablement

malgré les variantes
dans la célèbre for¬
mule : Travail, Fa¬
mille, Patrie.

En somme, l'imbroglio de Trieste est
sans issue. Trieste est vouée à la faim,
à la misère, à la guerre, à la mort. Les
politiques ne sont ai ne seront jamais
capables de trouver une solution juste
et satisfaisante.
Mais cette solution, le peuple triestln

lui-même peut l'indiquer.
Nous avons dit que le drame de Tries¬

te est le drame de tout le monde actuel.
Toutefois, justement parce qu'à Trieste
les choses se précipitent vers une ten¬
sion extrême, il est possible que juste¬
ment de Trieste jb'élève une voix de
protestation, une voix de révolte contre
le mai de tout un monde.
Si le peuple triestln poussé I sa ruine

par des spéculateurs sans scrupules a
dans son sein un minimum d'énergie,
il trouvera tôt ou tard le moyen de ré¬
agir, d'affirmer sa volonté, d'accomplir
le miracle d'une réconciliation des ra¬

ces, de se désintoxiquer complètement
du chauvinisme, en substituant à l'œu¬
vre de haine des partis l'élan d'une pro¬
fonde transformation sociale. Il chas¬
sera loin de son sol les provocateurs fas¬
cistes et bolchévistes, il se libérera des
aventuriers du dollar, de la livre ster¬
ling, de la lire et du dinar, il déploiera
les bannières civiques et les gonfanons
des associations de travailleurs, il cons¬
tituera une libre et pacifique « Com¬
mune des marins, des ouvriers et des
paysans ».
Il pourra être étouffé dans son élan

désarmé vers la justice par la conjura¬
tion de l'impérialisme international,
mais il aura donné une preuve, un
exemple que d'autres travailleurs con¬
naîtront et suivront.

Dans le cas contraire, le peuple de
Trieste subira le destin de Dantzig, de
Rotterdam, de Hiroshima-
Et Trieste disparaîtra de la carte de

géographie, et ne sera la terre de per¬
sonne.

P. C. M.

(1) Ici Peuteùr énumère les voies
ferrées et routières qui pourraient re¬
lier Trieste à l'Autriche et constate
qu'elles sont ou seront coupées par le
tracé probable des frontières. Il ne
resterait que la voie du Brenner, mais
en ce cas l'avantage ne serait pas pour
Trieste, mais pour Gênes ou Venise.

(Note du Traducteur).

MAISON DES SOCIETES SAVANTES,
RUE DANTON - PARIS (6")

CAUSERIE-DISCUSSION

Le mercredi 28 avril, à 20 h. 45

« Les diverses propositions
de Fédération européenne »

Conditions d'existence d'une véritable
fédération supra-nationale

de l'Etat citées par lui (Eaux et Forêts
par exemple) auraient pu (comme dans
d'autres pays que la France) être le fait
d'organisations de travailleurs ou d'usa¬
gers, ou de collectivtés, à moindre frais
et avec parfois plus ae promptitude et
d'efficacité, l'Etat ne laissant aux œu¬
vres utiles qu'une portion infime du
budget.
Nous comptons tirer de l'exposé de

Lefranc, le texte d'une brochure, mais
dès maintenant, nous posons les ques¬
tions suivantes aux abondancistes :

— Quel est le sens exact donné par
les abondancistes au mot Etat et le choix
de ce mot leur semb!e-t-il heureux ?
Quelle serait la forme de cet Etat ?
•— Les Anarchistes reconnaissent l'au¬

torité technique (Bakounine disait qu'il
reconnaissait l'autorité du cordonnier en
matière de chaussures) mais repoussent
toute iaée de privilège.
Les Abondancistes pensent-ils que les

connaissances et capacités techniques
doivent donner lieu à une autorité, à des
privilèges sociaux ? C'est-à-dire, ad¬
mettent-ils une technocratie ?
— Le progrès technique conduit-il fa¬

talement les hommes à l'Economie dis¬
tributive sans contrainte ?
Rappelons que la « Grande Relève »

de janvier 46 imprimait : « L'économie
distributive, aboutissement logique et
fatal du capitalisme dépassé ». Il faut
choisir entre le rôle d'annonciateur, de
prophète et celui de révolutionnaire.
Ou bien une « solution » directoriale,

technocratique, des contradictions capi¬
talistes n'est-elile pas à craindre, ce qui
laisse entière la nécessité de la lutte sur
le plan des idées, de l'éthique ?

—- Enfin, comment le M.F.A. envisa-
ge-t-il le passage révolutionnaire du Ca¬
pitalisme à l'Economie Distributive ?

Faute de pouvoir répondre nettement
à ces qeustions, le M.F-A- montrerait à
côté de précises connaissances techni¬
ques, de fâcheuses lacunes sur des pro¬
blèmes primordiaux. L'essentiel n'est-il
pas en effet de savoir si un mouvement
est de conception générale autoritaire
ou libertaire ?
Ou bien, le M-F.A. montrerait qu'il

veut ne pas poser certains problèmes.
Eluder certaines questions, serait-ce

par diplomatie, conduit un mouvement à
se diviser le jour où les faits obligent
à poser ces questions.

Nous pensons qu'en demandant un
large débat, nous conduirons les plus
clairvoyants de nos camarades abondan¬
cistes à reconnaître que leurs concep¬
tions s'écartent de celles de leurs théo¬
riciens ou exigent plus de précisions et
sont en fait des convictions libertaires.
Faut-il rappeler que plusieurs de nos
meilleurs militants et de ceux qui écri¬
vent dans notre « Libertaire » sont déjà
venus à nous, partant de « Nouvel Age »
ou du M.F.A.

FONTAINE.

Careaval. d® la Semait!®
Mort à crédit
La Chambre des Communes a dé¬

cidé de suspendre la peine de mort
pour une période de cinq ans en
Grande-Bretagne.
Aux Etats-Unis, le général Brad-

lev, dans un tout autre esprit, a de¬
mandé que le Congrès autorise une
augmentation des effectifs de l'ar¬
mée portant sur 200.000 hommes.

Un mauvais coton

La décision de limiter la production
cotonniere du Japon au tiers de sa
production d'avant guerre a été prise
à Londres.
Le Manchester Guardian écrit à ce

sujet :
« Les souffrances causées dans le

passé par la concurrence japonaise ne
peuvent pas être oubliées. Il était
juste que nous nous mettions d'ac¬
cord avec les manufacturiers améri¬
cains sur la politique à venir à V égard
de ce problème. »
En Europe les textiles sont rares.

En Allemagne, la situation est déses¬
pérée. Plutôt que de connaître cette
souffrance d'habiller à bon marché,
les trusts et l'Etat préfèrent dimi¬
nuer la production.
Nationalistes enragés
Il est vrai que si l'on habillait les

Allemands, les communisses ne tarde¬
raient pas à hurler eux qui, dans le
paragraphe 2 de leur programme pon¬
du il y a quelques jours réclament :

« La Défense des Drrroits de la
Frrrance à la sécurité et aux prépa¬
rations allemandes que des gouver¬
nants sans honneurrrs ont abandon¬
nés. »

L'Eglise est la santé de l'Etat
Les évêques tchécoslovaques, dans

une déclaration commune déclarent
qu'ils ont pris note « avec gratitude
des assurances du gouvernement sui¬
vant lesquelles rien ne sera fait qui
puisse gâter les bons rapports entre
VEglise et VEtat. »

« Nous remplirons toujours fidèle¬
ment nos devoirs envers Dieu, envers
l'Eglise, envers la Nation et l'Etat,
et nous sommes convaincus que la
même fidélité caractérisera le compor¬
tement de tous les catholiques — prê¬
tres et laïcs. >

L'Eglise a tellement crevé de che¬
vaux sous elle qu'elle peut très bien
s'accommoder de Klement Gottwald.
Et puis, il y a la main tendue....-

L'heure du superdirigisme
Au Quai d'Orsay, dans le salon de

l'Horloge, les « Seize » ont signé la
convention de coopération économi¬
que européenne.
Un Conseil, un comité exécutif, un

secrétariat général, des comités tech¬
niques — toute une bureaucratie eu¬
ropéenne de coopération économique
— s'installeront à Paris, capitale du
centralisme, pour ériger plans et con¬
tre-plans.
Sur le papier, le plein emploi de

la main-d'œuvre résorbera le chôma¬
ge-
Dans la pratique, des accords de

limitation de production (sauf bien
entendu dans le domaine de l'indus¬
trie de guerre) favoriseront le retour
d'une armée de réserve des travail¬
leurs.
Les premières années, cela ira peut-

être, ensuite... on verra.

Un nouveau club londonien

Calquée sur la bureaucratie de coo¬
pération économique des « Seize »,
une bureaucratie de l' « LJnion occi¬
dentale » a été organisée par les cinq
ministres des Affaires étrangères de
Grande-Bretagne, Belgique, France,
Pays-Bas et Luxembourg.
Cependant, en plus du Conseil, du

comité exécutif; du secrétariat géné-<
ral et des comités techniques, les
« Cinq » ont fabriqué un Comité mi¬
litaire permanent, qui siégera à Lon¬
dres, à l'usage des ministres de la
Guerre.

Ah ! qu'il est beau
mon Dudule...
Simone Téry trace ce portrait de

Maurice Thorez :

« Chaque Français peut se recon¬
naître en lui, dans ses manières, dans
son grand rire joyeux, dans son hu¬
manité sensible, généreuse, dans sa
mesure, dans sa force, dans sa luci¬
dité, dans son courage, parce qu'il
ést à la fois le cœur et l'esprit de
notre grand parti, c'est-à-dire de no¬
tre peuple.

« Il ne parle pas pour parler: cha¬
cune de ses paroles est un acte, cha¬
cun de ses discours est une date dans
notre histoire. Jamais il ne nous a
trompés, et jamais il ne s'est trom¬
pé. »
Hélène Parmelin nous le dit dans

1' « Huma », Simone écrit avec son
cœur!

La pourriture des H Élites
est-elle irrémédiable ?
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(Suite de la page 1)
Dans les pays « démocratiques »,

la vague de réaction se développe
lentement mais progressivement :
En Amérique, l'Etat a engagé la

lutte pour limiter les possibilités
d'action des syndicats et, sous le
prétexte de répression .des activi¬
tés communistes, un système d'in¬
quisition policière fouille la vie pri¬
vée et publique des citoyens et
cherche à lire jusque dans leur
pensée.
En France, une nouvelle législa¬

tion anti-ouvrière est venue ag¬
graver la situation des travailleurs
en apportant de nouveaux prétex¬
tes à la répression contre les grè¬
ves. Des travailleurs sont arrêtés et
poursuivis pour faits de grève. En
même temps, le militarisme resser¬
re son emprise et les tribunaux,
pour l'aider, s'empressent de con¬
damner ceux qui le dénoncent.
La liberté syndicale, la liberté

d'expression deviennent de plus en
plus des mythes, tandis que les dic¬
tatures policière et militariste sont
des réalités de plus en plus tragi¬
ques dans le monde entier.
Comment se fait-il que le monde

entier (y compris la classe ouvriè¬
re et les intellectuels « avancés »
et * libéraux ») laisse s'accomplir
ces crimes ? Comment se fait-il
qu'en France, entre autres, le peu¬
ple et « l'élite » ne réagissent pas
(car on ne peut pas compter les
protestations platoniques périodi¬
ques ni les brusques battages faits
dans un but de propagande par
certains partis) ?
Non seulement la conscience de¬

vrait se révolter contre les crimes
de l'autorité et les simples injusti¬
ces, mais encore la vigilance des
travailleurs, des révolutionnaires et
des esprits libres devrait s'éveiller
devant l'imminence du danger que
représente la montée de la réaction
et de l'autoritarisme.
Si le peuple ne réagit pas, c'est

moins par lâcheté que par igno-,
rance et manque de confiance en
soi.
Les politiciens qui se partagent

l'influence sur les travailleurs et
s'en, sont institués les directeurs de
conscience, les trompent systéma¬
tiquement.
A l'aide de leurs cellules ou de

leurs sections, à l'aide de leurs or¬
ganisations satellites (y compris
les organisations syndicales coloni¬
sées) par la parole et par la plume
avec l'appui d'orateurs et de jour¬
nalistes à, gages, d'intellectuels et
d'écrivains stipendiés, ils continuent
leur besogne de démoralisation et
de bourrage de crâne.
Suivant qu'ils se sustentent à la

mangeoire moscovite ou dans l'au¬
ge yankee, Ils réservent leur indi¬
gnation artificielle pour les crimes
du capitalisme ou ceux du bolche-
vlsme et camouflent systématique¬
ment ceux de leurs maîtres et bail¬
leurs de fonds (si même lis ne
prennent pas le parti des bourreaux
contre les victimes qu'ils Insultent
et calomnient).
La classe ouvrière chloroformée,

démoralisée et profondément divi¬
sée, se laisse mener par ces mau¬
vais bergers.
Néanmoins, nous avons confian¬

ce dans les travailleurs. Nous sa¬
vons que le travail d'abrutisse¬
ment mené par leurs « guides spiri¬

tuels » a endormi leur conscience
et leur volonté mais ne les a pas
détruites.
Nous savons qu'un jour où l'au¬

tre les travailleurs se réveilleront.
Nous savons que le cynisme des
politiciens, que leurs trahisons fi¬
niront par apparaître à tous.
Mais nous savons aussi que ce

réveil tardera si nous n'y aidons
éoi débourrant les crânes.
Nous sommes à peu près seuls à

mener la lutte contre toutes les ré¬
pressions, contre tous les crimes de
l'autorité, contre toutes les attein¬
tes à la liberté: Et pourtant nom¬
breux

. sont ceux qui savent, qui
pourraient parler, dont la parole
serait écoutée, et qui se taisent !
Ce serait pourtant l'occasion pour

les soi-disant élites de se distin¬
guer ! Il ne manque pourtant pas
d'Intellectuels en vue, d'écrivains
connus, de journalistes, de mili¬
tants syndicaux Indépendants, etc.,
qui connaissent aussi bien que nous
les crimes et les iniquités que nous
dénonçons. Qu'attendent-ils alors
pour travailler avec nous et dessil¬
ler les yeux du peuple, lutter pour
arracher des hommes aux griffes
du flickisme et du militarisme et
défendre les libertés menacées ?
Ils savent pourtant que leur silen¬
ce et leur inaction les rendent
complices !
Tous ne sont pourtant pas pour¬

ris. Tous ne sont pas vendus. Non,
mais certains ne savent que faire
seuls et d'autres (la plupart) se
laissent entraîner par leur plus ou
moins grande sympathie (plus sen¬
timentale que raisonnée) envers tel
Etat ou l'idéologie qui lui sert de
paravent.
Certains, au nom de la démocra¬

tie et de la liberté, réservent tou¬
tes leurs forces à lutter contre le
totalitarisme bolchevique et mê¬
me approuvent ou admettent la ré¬
pression dont sont victimes des
travailleurs communistes. D'autres,
au nom de la révolution, et du my¬
the de la Russie socialiste, ferment
systématiquement les yeux sur les
crimes du bolchevlsme et sur sa

complicité avec les fascismes.
Il en est qui portent condamna¬

tion générale contre toutes les ty¬
rannies, mais se refusent à préci¬
ser et, devant un cas bien net, se
dérobent.
Vraiment, on peut se demander

si ces intellectuels sont intelligents
devant un tel aveuglement !
Voyons, camarades, croyez-fous

qu'en masquant, ou en excusant
certains crimes de l'autorité, vous
puissiez efficacement lutter contre
d'autres crimes ?
Ne voyez-vous pas qu'en admet¬

tant, en tolérant une forme de ré¬
action, vous favorisez aussi l'autre
forme ? Ne voyez-vous pas qu'en
refusant de vous associer à ceux
qui luttent contre la régression sta¬
linienne, vous donnez des armes à
ceux qui se refusent à lutter con¬
tre la réaction capitaliste ; qu'en
refusant de lutter contre la répres¬
sion ouvrière dans les pays dits dé¬
mocratiques, vous fournissez des
arguments à ceux qui veulent jus¬
tifier la terreur bolcheviste ; que
dans l'un et l'autre cas, vous divi¬
sez les travailleurs, que dans l'un
et l'autre cas. vous contribuez à
raffermir le régime de Franco ?
Ne vous rendez-vous pas compte

qu'en ne dénonçant pas l'hypocri¬

sie des hommes d'Etat et des poli¬
ticiens qui permettent par leurs
actes aux régimes des Franco, Sa-
lazar, Peron et Cie de subsister et
de se consolider tout en les con¬
damnant en paroles, vous êtes,
comme eux, responsables des assas¬
sinats et des tortures dont sont

, victimes des miniers d'êtres hu¬
mains ?

Nous faisons appel à tous ceux
qui ont encore une conscience, à
tous ceux qui ont conservé encore
quelque lucidité.
Nous, anarchistes, nous pensons

que la répression est inséparable
de l'autorité, que tout Etat est en¬
nemi de la liberté, et c'est pour¬
quoi nous voulons détruire l'auto¬
rité et construire la société sans
Etat.
Si ces conceptions vous effraient,

nous ne vous demandons pas de
franchir déjà le pas qui vous sépare
de nous. Pour l'instant-, il s'agit de
vies humaines à sauver et de li¬
bertés essentielles à défendre.
Tout ce que nous vous demandons

c'est de joindre vos efforts aux nô¬
tres pour dessiller les yeux des
masses, pour débourrer les crânes;
c'est de dénoncer avec nous tous
les crimes de l'autorité, c'est de
combattre, sans aucune restric¬
tion mentale, toute répression, tou¬
te réaction d'où qu'elles viennent,
te réaction d'où qu'elle vienne.
Pour cette œuvre purement hu¬

maine, aucune bonne volonté ne
sera de trop. Ce ne sont pas les
sujets de campagne qui manquent:
Karaganda, les camps de Bulgarie,
l'Espagne, les répressions colonia¬
les, la Grèce, d'autres encore. Evi¬
demment. la lutte, pour être effi¬
cace, doit être internationale.
Et pour rendre plus valable notre

protestation, luttons en même
temps contre la réaction dans no¬
tre propre pays (lois anti-ouvrières,
arrestations de travailleurs pour
faits de grève, etc...) contre notre
militarisme, notre flickisme et no¬
tre colonialisme.
La première chose à faire, c'est

de crier la vérité, toute la vérité
par tous les moyens : meetings,
campagnes de presse, etc... (oer-
tains journaux se prétendent indé¬
pendants, ils ont là une belle occa¬
sion de le prouver). Puis il faudra,
si cela s'avère nécessaire, passer à
l'action directe.
Peut-être resterons-nous long¬

temps à élever notre voix, mais
alors que ceux qui par frousse, par
intérêt ou pour tout autre motif,
aident les assassins de leur silence
complice, ne viennent plus nous
parler de leur humanitarisme, de
leur amour de la liberté et autres
nobles sentiments.
Que ceux qui peuvent nous aider

le fassent ou qu'ils se dégonflent,
nous n'en continuerons pas moins
notre combat et un jour ou l'autre
les travailleurs détrompés sauront
se joindre à nous.

EUBEE.

Le camarade Bastien a bien reçu let¬
tre de Toulouse.

« Les Amis de Gaston Coûté » (secré¬
taire : M. Gauthier, instituteur à Saint-
Aignan-des-Gués, Loiret) recherchent
tous documents (ouvrages, extraits d~e
presse, photos, dessins) concernant 3©
regretté poète-chansonnier.
Réponses et envols au secrétaire.

,
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♦ LTL ET ON «
Le jugement du dernier

criminel de guerre
LA Ooix du juge, une coix com¬me le cent, dit au dernier

homme sur la terre :

— Accusé, leoez-vous.
Le dernier homme sur la terre trem¬

bla. Il ne comprenait pas ce que cela
coulait dire.

De nouveau la coix inonda de
son souffle les oreilles de l'homme :

« — Plaidez-vous coupable, ou non
coupable ?
Il tressaillit : les mots ne voulaient

pas sortir. Que pouvait-on dire? Fina¬
lement, il murmura « Je ne sais pas.
Coupable de quoi ?

La voix fut tranchante en sa ré¬
ponse :

« — N essayez puis de plaisanter. Un
monde est en ruine, et vous deman¬
dez : coupable de quoi? Cette ques¬
tion est, à elle seule, un crime. Ré¬
pondez. Etes-vous coupable ou non
coupable ? »

Le dernier homme sur la terre se
creusa la tête ; « Je regrette bien,
mais sérieusement je n'en sais rien. »

< « — Je vais vous rafraîchir la mé¬
moire » dit la voix. « Vous êtes ac¬
cusé d'avoir assassiné l'humanité. »
Le dernier homme sur terre eut un

LES LIVH E H

"Sans pairie, ni Mite
PI

C'est le titre choisi par l'Allemand
Krebs, qui signe « Ja'n Valtin » pour
nous conter sa vie d'agitateur à la
solde du Komintern.
Ce livre est remarquable, car il ap¬

porte de très intéressantes précisions
concernant l'action néfaste et souter¬
raine des Staliniens de par le monde.
La narration qui commence par la

révolte des marins de la Kriegsmarine
de la Baltique en octobre-novembre
1918, continue i-ar les luttes intestines
auxquelles donna lieu la République
de Weimar. Elle démontre de façon

L'ENFANT
DE CŒUR
Je m'étonne qu'on ait si peu parlé

des Six Essais sur Trois Tyrannies
de René Etiemble : écrits d'une plume
alerte, souvent brillante, toujours vi¬
goureuse, ils constituaient (à leur ma¬
nière) six petits chefs-d'œuvre. Je les
relis, pour ma part, ue temps en temps,
quand je veux prendre une_leçon d'éeri-

Voi qu 'on reprend le pre-
d'Etie ---- - -

tare. Voici
mier roman d'Etiemble, l'Enfant' de
Chœur et nous permet quelques consi¬
dérations.

Il s'agit d'un jeune garçon, André
Steindel, que nous suivons tout au long
de ses classes, dans un lycée de pro¬
vince. De naïf et intact qu'il y entre,
il en sort ineeetueux, sceptique et dé¬
cidé. En filigrane, la vie d'un collège
au sortir de la W.W. one, comme dirait
Petitjean : « lapinage », vantardises,
pions idiots. Ce qu'Etiemble appelle
lui-même un certain style souteneur.
Lui-même encore a rapporté comment

ee livre était sorti. Malraux lui con¬
seilla de remanier les premières pages
et

_ Paulhan refusa son dénouement.
Etiemble les écouta : « quand ce ro¬
man sortit des presses, le début était
de Malraux, la fin de Paulhan, une
page de Yassu Gauclère. .Te m'attribuaile tout et je signai ». J'admire dans
ee tout un certain art dans la conduite
des événements : si vous vor'ez un style
de la transition. Mais il y a trop 'de
morceaux de bravoure (pages en argot,
phrases de gens bêtes) qui donnent
dans l'exercice de style. Et, de temps
en temps, l'auteur se met à commenter
les actes de son héros ; ce qui détonne
pour moi, et pour Sartre est un empié¬
tement à 1a. liberté due aux personnages
romanesques.
Néanmoins, il était souhaitable, aprèsdix ans de progrès, qu'Etiemble remît

au jour son premier livre, auquel ne
manque qu 'un peu de tenue et de survol.

André JULIEN.

précise l'alliance des Staliniens avec

les Hitlériens pour écraser les sociaux-
démocrates, et l'avènement d'Hitler
au pouvoir grâce à l'aide du Komin¬
tern 1 Déjà à cette époque, Staline
déclenchait dans le monde ouvrier,
grèves et émeutes — dont certaines
étaient condamnées à l'échec dès le dé¬
part— uniquement pour affermir sa po¬
sition. Nous retrouvons les commu¬
nistes brisant les grèves qu'ils ont eux-
mêmes déclenchées. Mais c'est tout le
livre qu'il faudrait citer. Sur l'ordre du
Komintern, Krebs, détenu par la Ges¬
tapo fait amande honorable et devient
agent double. Toute cette carrière
d'esclaves se termine par une évasicln
des griffes de la Guépéou où, malgré
20 ans de militantisme actif, Krebs
avait fini par tomber 1
Encore une fois, et je m'excuse de

me répéter, le livre est intéressant,
très intéressant à lire par les détails
précis qu'il apporte sur le travail énor¬
me fourni par le Komintern pour
asservir le monde au joug stalinien.
Krebs-Valtin, lui, n'est guère intéres¬
sant et n'éveille pas beaucoup de com¬
passion car, au cours de sa longue
carrière il se livre à plusieurs exa¬
mens de conscience qui le convain¬
quent qu'il œuvre pour une mauvaise
cause, mais... il persévère tant il
est subjugué par la puissance et la
grandeur (?) de l'organisation à la¬
quelle il s'est donné. C'est plus une
querelle de personnes qu'une querelle
idéologique qui lui vaut sa disgrâce et
son arrestation, et c'est bien ce que
nous pouvons lui reprocher !
Cette lecture ne peut qu'être utile à

certains de nos camarades, plus en¬
clins à philosopher qu'à agir; ils y ver¬
ront que le Komintern ou son succes¬
seur, le Kominform, font autre, chose
que de la philosophie contemplative !

E. MENSLER.

AVIS IMPORTANT
Nous informons nos cama¬

rades que les manuscrits
qui ne nous seront pas par¬
venus au plus tard le samedi
ne seront insérés que la se¬
maine d'après le reçu du
manuscrit, cela pour évi¬
ter un retard à l'envoi du
journal.

Le LIB.

haut-le-corps. C'était imfrosàble.
C'était révoltant :

u — Moi ? » s'écrta-t-il. « Mais
c'était la Bombe. C'est la Bombe
qui a fait cela. »

<( — Allons donc! s dit la ooix.
(C Est-ce que les bombes se jettent'
toutes seules. Ce sont les hommes qui
les jettent. Et vous êtes un homme. »

« — Ce sont les autres », répon¬
dit-il aussitôt.

Mais la Voix répliqua : s Ils sont,
vous êtes seul au monde. Vous —

et la Nature, pour ne rien oublier du
total ».

« — Je n'ai rien fait, je n'ai rien
fait ! », cria le dernier homme sur
terre.

« — Ah, vous n'avez rien fait? »
dit la Voix, s'élevant comme le Vent.
« Et vous croyez peut-être que ce
n'esi rien, que de n'avoir rien fait ?
Dites-moi un peu ce qui vous fait
croire à votre innocence? Qu'avez-
vous fait pour la paix ? »

Et le dernier homme sur terre es¬

saya de réfléchir, puis il dit :

« — J'ai voté pour Vhomme qui a
dit qu'il apporterait la paix. »
Mais la voix répéta :

« — Qu'avez-vous fait pour la
paix? »

Le dernier homme sur terre essaya
à nouveau de se souvenir. Finalement,
il dit :

« — J'ai donné mon fils, pour dé¬
fendre la paix. »

Mais la voix continua à demander:
« — Qu'avez-voue fait pour la

paix ? »

Que pouvait-il dire pour la calmer?
Que pouvait-il dire? Tout ce qu'il

put faire, fut de hurler désespérément:
« — Je vous dis que je suis inno¬

cent I Tout ce qui a été fait, les chefs
en sont responsables. Tout ce qui a
été fait, a été ordonné ! Ce n'était pas
à moi de dire oui ou non. Tout mon

temps se passait à gagner ma Vie. Il
y avait le loyer à payer, les impôts,
les factures. Que prouvais—je faire ?
Que pouvais-je faire ? »

La Voix impassible répondit :
« — Si seulement une fois vous

vous étiez posé cette question, les cho¬
ses auraient pu tourner différemment,
et vous auriez peut-être été saucé. »

Il y eut un silence. Puis "la poix
continua :

« — Voici le verdict. »

Tremblant de peur, le dernier hom¬
me sur la terre écouta.

« — Il est inutile de prononcer
un jugement. Vous vous êtes déjà con¬
damné, et puni par vous-même. D'au¬
tres ont pensé pour vous, et cous avez
suivi. Vivant une vie sans pensée cri¬
tique, votre vie a été un suicide. Quel
plus grand châtiment y a-t-il? »

Le dernier homme sur la terre se

taisait. Son esprit, rempli d'images
dans l'agile minute de la mort, était
maintenant vide. Son corps gisait
avec les autres dans les ruines du
monde.
Seule parlait la ooix du Vent.

M.
(Traduit de « Résistance s New-York,
par les soins du S.P.R.I., Paris.)

Violence
ET

Révolution
PARCE qu'ils ont refus© un jeu tru¬qué, ou parce qu'ils l'ont trop

bien joué, parce qu'ils ont été des
anarchistes, ou parce qu'ils sont deve¬
nus des criminels, des hommes, cha¬
que jour, dans tous les pays du monde,
s'entendent condamner à mort. De¬
vant ces meurtres, que prétend légiti¬
mer la société, nous prenons l'attitude
de la révolte. Mais si, pour en faire
cesser l'iniquité, nous nous élevons
contre eux par la force, notre violen¬
ce rejoindra celle des lois. Serons-nous
donc contraints de trahir notre idéal
pour ne pas le renier ?

Voici posé le problème des rapports
de la violence et de la Révolution.
Pour rester pure, la révolte doit-elle

s'interdire toute efficacité ? Si nous

appelons JUGE celui qui tente die JUS¬
TIFIER un meurtre par un besoin sou¬
ciai, la question est dé savoir com¬
ment fera le révolutionnaire pour
n'être pas un juge.
Du juge, il doit essentiellement se

garder d'avoir la mauvaise foi. Il doit
savoir à quoi l'engage son choix de
révolutionnaire, et aller aux consé¬
quences de ses principes. Affirmer que
la conscience d'un Autre me trans¬
cende et transcende le monde, que
l'Autre est un absolu sur lequel ni le
monde ni moi n'avons aucun droit,
c'est reconnaître du même coup que

personne, pour aucun motif, n'a le
droit de tuer, et que la Révolution elle-
même ne saurait jqstifier un assassi¬
nat.

*
Mais ce que sait aussi le révolution¬

naire, c'est que, tant que dureront les
violences légales, tant qu'au nom de
la justice on tuera dans les prisons et
sur les champs de tir ; tant que, pour
se maintenir, la société exigera du
sang, nul ne sera innocent et tous en
auront le* mains tachées. Quoi que
nous fassions, nous sommes tous des
assassins. Aujourd'hui, par exemple,
l'état de la société pose le choix pour
ou contre la révolution. Même si je
reste neutre, je choisis quand même,
et je suis responsable des assassinats
commis par la société. Si je choisis,
je suis solidaire de ceux que j'encou¬
rage de mon témoignage ; j'ai sur la
conscience (selon le cas), les condam¬
nés des tribunaux, ou bien les victi¬
mes de la Révolution à venir. Dans
le monde où nous vivons, la non-vio¬
lence est un leurre, et il n'y a pas de
moyen de sortir dti meurtre, si ce
n'est par le meurtre lui-même.

Pris dans un tel dilemme, il ne pa¬
raît pas facile d'en sortir d'une ma¬
nière satisfaisante. Pourtant, Albert
Camus, dans son livre « La Peste »r
semble avoir apporté les éléments
d'une solution. Il nous apprend en ef¬
fet à haïr non pas tant le meurtrier
que le juge, non pas tant le meurtre

- lui-même que le procédé par lequel
on entend 1e JUSTIFIER et l'imposer.
Nous ne demanderons donc pas au
révolutionnaire une « innocence » à
laquelle nul ne peut prétendre, mais
avant tout la bonne foi et la lucidité
nécessaires à qui veut ne pas être un
juge. Si l'action révolutionnaire nous
amène à utiliser la violence, ne ten¬
tons pas de la fonder en droit par ce
qui n'aura, au plus, été qu'une néces¬
sité. Mais puisque le meurtre ne peut
être éludé, puisqu'il ne peut être com¬
battu que par lui-même, il serait inu¬
tile et plus meurtrier encore de s'en¬
fermer dans une illusoire non-vio¬
lence. La véritable attitude révolution¬
naire est une assomption authentique,
TOTALE de la REVOLTE. H> j

Un jour viendra...
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par Henry MILLER
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Henry Miller vient de faire paraître aux Etats-Unis, sous le titre da
« Remember to Remember », le second volume de son « Cauchemar cli¬
matisé ».

Le morceau ci-dessous, extrait de la préface, a été traduit par J.-C.
Lefaure et publié dernièrement par le journal « Combat ».

NOUS sommes seulement entrain de secouer lentement la
tyrannie de l'Eglise. Et nous
devons faire face à une autre
tyrannie, aujourd'hui, pire

peut-être ; celle de l'Etat. L'Etat.
L'Etat cherche à faire de ses ressor¬
tissants les instruments obéissants qui
travaillent à sa gloire. Il leur promet
le bonheur — dans un vague avenir —
comme autrefois l'Eglise balançait
sous notre nez l'espoir d'atteindre le
Paradis. Pour sauvegarder ses intérêts,
l'Etat est perpétuellement contraint de
faire la guerre. Le souci principal de
l'Etat est d'être fin prêt pour le pro¬
chain conflit. L'important, qui est de
jouir de la vie, maintenant, en cet
instant, à chaque instant, on le remet
constamment à plus tard, à cause de
la nécessité d'être prêt pour la guerre.
Chaque invention nouvelle s'évalue
sous cet angle. La dernière des ques¬
tions que se pose l'Etat, c'est de savoir
comment assurer joie et bien-être à
ses ressortissants. On peut dire aujour¬
d'hui, sans crainte d'être contredit,
que jamais depuis l'aube de la civili¬
sation, le monde n'a été aussi bas.
On sait qu'il doit y avoir un moyen

d'en sortir — mais qui détient la
réponse ? U reste à inventer le moyen.
Il reste qu'il est nécesaire qu'il existe
un désir, un désir tout puissant, de
trouver la solution. Croire un seul
instant que ce sont les représentants
de nos divers gouvernements qui 'a
trouveront, c'est la plus grave Illusion
qui soit Ces gens-là ne songent qu'à
sauver la face — leur face. Chacun
d'eux est braqué contre l'autre, con¬
traint de s'assurer n'importe quelle
petite victoire minable sur l'autre,
pour se maintenir en place. Pendant
que ces hauts-parleurs parlent de paix
et d'ordre, de liberté et de justice, les
hommes qui sont derrière, ceux qui
les soutiennent et les dressent devant
eux tels des plastrons, pour ainsi dire,
mobilisent toutes leurs forces pour en¬
tretenir le monde en état de conflit
perpétuel. En Chine, en ce moment
même, l'Amérique et la Russie réitè¬
rent la partie qui se Joua en Espagne
il y a quelques années. U n'y a là rien
de secret. Pourtant, tous les Jours,
on nous répète, dans les journaux et
sur les ondes, que l'Amérique et la
Russie cherchent un moyen d'entente
et d'amitié en ce même monde.
Et qu'est-ce donc qui les tracasse ?

Pourquoi ces deux nations sont-elles
enoore à couteaux tirés ? Parce que,
chacune de son côté, elles redoutent
l'influence de l'autre sur le reste du
monde. L'une d'elles pose à la nation
communiste ; l'autre, à la nation dé¬
mocratique. Ni l'une ni l'autre ne sont
ce qu'elles prétendent. La Russie n'est
pas plus communiste que l'Amérique
démocratique. Le Gouvernement russe
actuel est encore plus autocratique
que celui des Tzars. Le Gouvernement
actuel de l'Amérique est plus tyran-
nique que celui des Anglais, au temps
des treize Colonies. Il y a aujourd'hui
moins de liberté que Jamais dans ces
deux pays. Comment de tels peuples
pourraient-ils libérer le monde ? Us
n'ont pas l'air de savoir ce que c'est
que la liberté. •

Ma façon de voir est celle d'un soli¬
taire.-Je n'ai pas de hache à aiguiser,
pas de parti à défendre, pas d'isme à
promouvoir. Tout ce que je réclame à
perdre haleine, c'est la liberté, la sécu¬
rité, la paix et l'harmonie que tous
ces groupes en conflit invoquent et
promettent. Seulement, je voudrais
bien en jouir avant d'être mort. Tout
de suite. Et derrière tous mes actes,
il y a cette idée de derrière la tête.
Je dis. libérez-vous vous-même, du

mieux que vous pouvez ! Plus de li¬
berté vous obtiendrez pour vous-
même, plus vous m'en donnerez, et

aux autres. J'aimerais que vous eus¬
siez tout ce que vous désirez, priant
en même temps que vous en désiriez
autant pour le prochain. Je vous pres¬
se de créer, et de partager votre créa¬
tion avec moins fortuné que vous.
Si quelqu'un vous demande de voter
pour lui aux prochaines élections, de¬
mandez-lui vous, je vous en supRlie,
ce qu'il peut faire pour vous que vous
ne puissiez faire vous-même. Deman¬
dez-lui pour qui « lui », vote, s'il
vous dit la vérité, alors allez aux urnes
et votez pour vous-même. La plupart
des gens qui lisent ces lignes, pour¬
raient faire infiniment mieux l'affaire
que celui qui s'acquitte de l'emploi en
ce moment.
A quoi bon inventer ces emplois ?

Pourquoi demander à quelqu'un d'au¬
tre de régler vos affaires ? Que faites-
vous de si important ? L'homme qui
vous demande de voter pour lui, est-
ce lui qui vous trouve votre emploi,
qui donne à manger et à coucher à
votre fimille, qui vous habille, vous
Rromet de recevoir l'éducation dont
vous avez besoin... se soucie-t-il même
de veiller à ce que vous ayez un en¬
terrement convenable ?
Le seul moment où vous l'intéressez,

c'est celui où vous pouvez lui per¬
mettre de gagner de l'argent. Si faible
que soient vos gains, il lui en faut sa
part. Il vous maintient dans la pau¬
vreté, sous le prétexte d'agir à votre
profit. Et vous êtes trop paresseux
pour protester, sachant parfait!ment
qu'il ne pense qu'à lui seul. Toute
votre vie se passe à essayer de faire
entendre votre voix. Vous restez tou¬
jours à la porte ; jamais on ne vous
laisse entrer.
Où que l'on aille, en ce monde civi¬

lisé, le décor ne varie pas. Le sans-
grade, celui qui fait le sale boulot,
qui « produit », ne compte pas, ne
jouit jamais d'aucune considération,
sa voit toujours demander les plus
grands sacrifices. Et pourtant tout
repose sur cet obscur. Pas un rouage
ne pourrait tourner sans son aide et
sa collaboration. C'est cet homme,
dont le nombre est légion, qui n'a
pas un mot à dire dans les affaires

du monde. Ces questions, censément,
le dépassent. Tout ce qu'on lui de¬
mande, c'est de produire ; aux autres,
aux politiciens, de régir le monde. Un
jour viendra où ce pauvre petit bon¬
homme, ce fils oublié, ce zéro, sur le
labeur et l'industrie duquel tout re¬
pose, verra clair dans la farce.
Si ignare soit-il, il sait parfaite¬

ment à quoi s'en tenir sur les riches¬
ses immenses de la terre, sur le peu
qu'il lui faut pour vivre heureux. Il
sait aussi qu'il n'est pas nécessaire
de tuer son frère humain pour vivre ;
que de tous temps on l'a volé et tri¬
ché ; que s'il n'est pas capable de di¬
riger convenablement ses propres af¬
faires — qui le peut ? Il suffoqua
de tant d'amère connaissance. U at¬
tend. attend, dans l'espoir que les
choses changeront avec le temps. Et
lentement il se rend compte que le
temps ne change rien, que tout empire
avec le temps. Un jour, 11 décidera
de passer à l'action. « Minute ! » lui
dira-t-on. « Encore une petite mi¬
nute ! » Mais il refusera d'attendre
une autre, seconde.
Quand viendra ce jour, ouvrez

l'œil ! Quand le petit homme du
monde entier sera pris d'un tel dé¬
sespoir, qu'il ne pourra plus attendre
une autre minute, une autre seconde,
ô monde, prends garde ! Une fois qu'il
sera décidé à agir par lui-même, pour
lui-même, il ne sera plus question de
lui remettre le harnais. Vous ne pour¬
rez rien lui promettre, qui soit de
taille à rivaliser avec sa joie d'être
libre, débarrassé de l'incube. Aujour¬
d'hui, vous le tenez encore ; il est
encore la mise que vous pouvez bala¬
der à votre gré ; mais demain il se
peut qu'il y ait un renversement des
précédents, à vous secouer le cœur
comme un grelot.
Libre à vous pour le moment, de

parler encore la langue absurde de
l'âge de pierre ; libre à vous de forcer
encore les jeunes à se préparer au
prochain conflit ; de convàThcre en¬
core les aveugles et les ignorants qu'Us
devraient savoir se passer de ce qui
vous est indispensable ; de parler en¬
core de vos possessions, de vos colo¬
nies, de vos empires. Mais vos jours
sont comptés. Vous appartenez au Mu¬
séum — comme le dinosaure, la hache
de pierre, l'hiéroglyphe, la momie. La
nouvelle ère naîtra en même temps
que vous disparaîtrez de la surface da
cette terre.

LE MIRACLE
DE SAINT-JANVIER

Les troupes françaises étalent à
Naples, encerclées par des milliers
et des milliers de paysans fanati¬
sés par leurs curés et seigneurs.
Seul un miracle pouvait les sauver
de l'extermination et leur général
en chef, Macdonald, ordonna que
le miracle du saint du lieu, saint
Janvier, se produisît.
Le peuple de cette région se con¬

formait depuis des éternités aux
ordres du saint, grande statue de
pierre qui saignait lorsque le Ciel
approuvait et qui se refusait abso¬
lument à toute hémorragie lorsque
le saint n'était pas d'accord.

« Alors, écrit le général Thié-
bault, le président du gouverne¬
ment napolitain (encore un colla¬
borateur), la. figure altérée, me de¬
manda de lui faire place, s'appro¬
cha du cardinal, dont je le sépa¬
rais, lui présenta sous mes yeux un
des pistolets cachés par son gilet
et, d'une voix étouffée, lui dit dans
l'oreille : « Si le miracle ne se fait
pas tout de suite, vous êtes mort, »
Le cardinal, déjà âgé, n'avait peut-

être pas les mains assez fortes!
pour ouvrir la soupape par laquelle
devait entrer, dans le reliquaire,
l'air atmosphérique dont le contact
est nécessaire pour opérer la disso¬
lution d'antimoine qui, d'après ce
qu'on m'a dit depuis, forme le li¬
quide rouge que le peuple prend
pour le sang de saint Janvier ;
peut-être ne voulait-il pas se char¬
ger seul de la responsabilité de
l'événement. Quoi qu'il en soit, son
grand vicaire vint à son secours, et
le miracle se fit immédiatement.
Le cardinal alors ayant montré au
général Macdonald et aux person¬
nes présentes la matière rougie et
liquéfiée, s'avança vers le peuple, la
lui présenta et dit : « Vous le
voyez, mes frères, saint Janvier
veut la révolution... »

Le succès du miracle fut prodi¬
gieux. Ce fut au milieu d'acclama¬
tions folles que les troupes fran¬
çaises quittèrent Naples...

(Extrait des Mémoires du géné¬
ral Thiébauld ; Quant la France
occupait l'Europe, 1793-1814.)

DE tous les sociologues anarchistes, celui qui, jusqu'à présent, sutapporter à nos Idées les fondements scientifiques les plus sérieux,
est incontestablement Kropotkine. Nous savons qu'un courant —
dont, à certaines époques de sa vie Malatesta a été le théoricien —■

tend à mépriser cette hase à laquelle elle refuse toute valeur. Pour ses
défenseurs, être anarchiste est avant tout l'émanation d'un sentiment
social, d'un choix de la conscience, d'une révolte morale. Quelles que;
fussent les conclusions auxquelles la science pourrait nous conduire, ils
ne cesseraient de repousser l'exploitation et l'oppression de l'homme par
l'homme, les guerres, tous les maux de l'autoritarisme et du privilège
économique.

Il est assez malaisé de dire jusqu'à quel point ils ont raison. Sans au¬
cun doute, la première impulsion qui nous pousse à condamner la société
actuelle et les différentes formes sociales du passé, est avant tout morale.
Nous nous révoltons en voyant des hommes exploiter d'autres hommes,
ou un homme, même opprimé, opprimer une femme, ou une femme, même
opprimée, opprimer un enfant. Mais cette révolte de nos sentiments et
de notre sens moral, est-elle suffisante pour justifier des conclusions qui
tendent à bouleverser l'ordre social existant ? Certains répondront affir¬
mativement, et nous sommes disposés à répondre comme eux.

Mais celui qui réfléchit et qui sonde les problèmes au delà de cette
orbite primordiale, celui qui élargit son horizon intellectuel, peut se
trouver perplexe devant des faits nouveaux et les raisonnements basés
sur ces faits, devant les révélations de la science et les déductions qu'ils
font surgir. L'homme qui prétend ignorer les recherches de l'intelligence
humaine, l'ensemble des données réunies par tant de générations de
penseurs et de savants acharnés à découvrir la vérité, peut ne pas éprou¬
ver le besoin de savoir si ses déductions morales, philosophiques et socio¬
logiques sont contredites, malgré leur base initiale, par une ou plusieurs
séries de faits qui les démentent et les annulent ; si le mal que l'on
combat est nécessaire ou inévitable ; si la vie sociale à laquelle on aspire
eu opposition à ce mal, peut être génératrice de maux plus grands.

C'est ce qui a été souvent prédit
aux anarchistes, aux socialistes, li¬
bertaires ou non. Des personnes
certainement honnêtes ont vu en
nous des idéalistes aux aspirations
nobles, mais aussi des rêveurs, par¬
ce que leurs aspirations n'étaient
pas étayées par des faits qui les
rendent viables. Et dans l'immense
majorité des cas, nous n'avons ni
su ni pu convaincre parce que nous
avons pensé et parlé comme des
idéalistes, et raisonné d'une façon
abstraite, imaginant l'avenir sans
recourir à d'autres arguments que
ceux que nous dictait notre imagi¬
nation. sans savoir si la vie les
justifiait souj leur aspect positif.
Cela, cepe'ndait, était essentiel.

SI les faits ne confirment pas les
déductions de la pensée, s'ils n'ap¬
puient pas nos conceptions théori¬
ques de la société future, il est très
difficile d'attirer et de retenir de
nombreux adhérents. Plus encore
quand certaines écoles accumulent
arguments et connaissances contre
nos raisonnements.

les aspects de la vie sociale et ceux
de la vie universelle afin de les
mieux connaître et de déduire de
leur connaissance la façon la meil¬
leure d'agir sur eux dans le sens
que nous désirons, constitue la mé¬
thode scientifique. La science n'est
donc pas en marge de la vie ; au
contraire, elle va au plus profond
de la vie afin de la comprendre.

En vérité, il y a science et scien¬
ce. Nous admettons qu'on ne peut
faire dépendre les normes de la vie
sociale humaine, des dernières dé¬
couvertes de l'astronomie, ou de
celles, récentes, sur la composition
de la matière. Mais quand cette
science se rapporte à la vie pure¬
ment humaine, il est impossible de-
l'ignorer. Anthropologie, ethnique,
psychologie, sociologie, économie,
histoire, et même géographie —
fait extra-humain qui détermine
puissamment l'humain — ne peu¬
vent être regardées avec dédain
sans que notre insuffisance cultu¬
relle et de pensée nous condamne
au ridicule. Le simple sentiment

et ia théorie de

Or, l'analyse des faits dans tous émotif et moral ne suffit plus.

Soixante ans après Godwin,
Proudhon fut un créateur Immense,
et s'il est vrai qu'on trouve chez
lui un dialecticien magnifique,
avec, dans certaines de ses œuvres,
des réminiscences excessives de
Hegel, un théoricien trop incliné
à l'enchaînement systématique des
syllogismes, et qui, entraîné par sa
méthode discursive, arrivait fré¬
quemment à des affirmations qui
contredisaient les conclusions de
son génie spéculatif, il est égale¬
ment vrai qu'il invoqua la science
dans presque toutes ses œuvres.
A son époque, la biologie appli¬

quée à la sociologie n'avait pas en¬
core pris l'importance qu'elle ac¬
quit peu après. Mais il existait une
science déjà solidement établie :
celle dé l'économie. Les économis¬
tes anglais, d'Adam Smith à Ri-
cardos, et les français, de Ques-
nay à Bastiat, leurs continuateurs
et leurs disciples, avaient réalisé
des recherches monumentales sur
les problèmes de la production, des
échanges, de la circulation des
biens. Proudhon travailla comme
eux. Et il ne réfutait pas Bastiat
au nom de la seule philosophie, et
11 opposait le mutuellisme et le so¬
cialisme aux conceptions de la
bourgeoisie et du capitalisme.
Mais tout comme Marx qui s'ap¬

propria beaucoup de ses Idées —
depuis la définition du capital et
de la plus-value jusqu'à la concen¬
tration du capitalisme — Prou¬
dhon se trompa quand, emporté
par le mécanisme de la dialectique,
il oublia de suivre pas à pas la
complexe multicipllcité des faits,
et il voulut, parfois sur la base de
prémisses indiscutables, aboutir, à
force de raisonnements, à des con¬
clusions aussi poussées qu'irréfuta¬
bles.

Bakounine représente une étape
nouvelle dans l'évolution de la
pensée anarchiste pendant la se¬
conde moitié du dix-neuvième siè¬
cle. Plus encore que Proudhon qui,,

autodidacte, avait bu à toutes les
sources de la philosophie, il subit,
pendant toute sa vie, l'influence
de Hégel, et son génie créateur fut,
pendant longtemps, guidé par les
méthodes du penseur qu'il procla¬
mait le plus grand des philosophes
après Platon.
Mais, comme il arriva à Marx,

Fueurbach vint modifier son en¬
thousiasme hégelien. « Si tout ce
qui existe est logique — ce que
Marx accepta dans sa conception
optimiste de l'histoire — l'esclava¬
ge aussi est logique », disait Ba¬
kounine, en s'insurgeant. Et, as¬
soiffé de connaissances, le labora¬
toire du savant finit par l'intéres¬
ser plus que la bibliothèque du phi¬
losophe. Auguste Comte l'inspira,
ainsi que Marx, qui faisait de
l'économie le moteur prépondérant
de l'histoire. Mais il finit par dé¬
border les conclusions de ce der¬
nier qui ne devint pour lui qu'un
« abstracteur de quintessence »,
parce que sous cette philosophie
économiste de l'histoire persistait
la méthode dialectique, abstraite¬
ment philosophique.
Dans les dernières années de sa

vie, Bakounine se proclamait, con¬
trairement à la religion et à toute
philosophie métaphysique, partisan
décidé de la science expérimentale,
alors en pleine éciosion. Et cela
non pour la science même, mais
pour les bases solides qu'elle don¬
nait à la sociologie, à l'émancipa¬
tion spirituelle et matérielle des
hommes.

Kropotkine vient après. Si Prou¬
dhon et Bakounine avaient été, à
un certain degré, des logiciens,
Kropotkine apparaît avant tout
comme un savant. Sa formation
universitaire était celle d'un hom¬
me de science. Avant de raisonner
sur les grands aspects de la vie, il
analysa les faits, non pas dans sa
pensée et en les isolant abstraite¬
ment. mais avec le microscope et
le télescope, à la lumière des docu¬

ments et des statistiques. A trente
ans il avait exploré une bonne par¬
tie de l'Asie et rectifié la conception
alors prédominante qui régnait en¬
tre les géographes sur les forma¬
tions orographiques et la direction
des montagnes de cet immense
continent. Il avait fait, dans le
nord de la Scandinavie, ainsi qu'en
Sibérie, de retentissantes découver¬
tes géologiques, et la Société de
Géographie physique de Russie le
pria d'être son président. A trente-
deux ans il avait écrit un ouvrage
considérable sur la période glaciai¬
re en Russie où, le premier, il ré¬
vélait l'importance de ce phénomè¬
ne dary; l'histoire de la terre et
dans celle du continent européé'n.
Les théories scientifiques qu'il

émit alors se basaient sur l'étude
des formations rocheuses, des stra¬
tifications terrestres, des fossiles,
sur l'analyse chimique des eaux. Le
savant précédait le théoricien, la
théorie était la conséquence de
l'étude attentive des faits. Si Des¬
cartes pouvait mépriser l'attitude
de Pascal allant vérifier dans le
Puy-de-Dôme la loi de la pesanteur
de l'air dont l'extraordinaire pou¬
voir de son génie déductlf lui as¬
surait l'évidence, cela ne peut s'ad¬
mettre comme procédé courant.
Prudemment, la science doit analy¬
ser, confirmer à chaque pas.

C'est ce scrupule d'investigateur
que Kropotkine appliqua à la so¬
ciologie. Sans doute aucun, pou¬
vait-il ajouter, aux raisonnements
philosophiques de Proudhon et de
Bakounine, comme à ceux de Stir-
mer,' et peu après de Tolstoï, d'au¬
tres raisonnements philosophiques.
Mais, essentiellement, tout était dit.
Sans doute même tout était-il dit
depuis Lao-Tsé et Platon. Il n'est
rien de nouveau dans la pensée hu¬
maine. Ce qui l'est, ce sont les dé¬
monstrations qui la justifient.
Kropotkine apporta donc aux

idées anarchistes ces méthodes
scientifiques. Pour s'occuper des

problèmes humains, il étudia pas¬
sionnément, en accord avec l'es¬
prit de son époque, toutes les scien¬
ces qui avaient trait à l'humanité.
A la géographie et à la géologie
dans lesquelles il était déjà devenu
célèbre — ses collaborations à la
Géographie Universelle de Reclus,
et à l'Encyclopédie Britannique en
font foi — à l'astronomie, à l'his¬
toire naturelle qui l'attira toute sa
vie, il ajouta l'anthropologie, l'his¬
toire, l'économie, l'embryologie, la
psychologie, la criminologie, la con¬
naissance des arts, celle de toutes
les écoles philosophiques, de toute
la culture antique et moderne assi¬
milée à l'aide de quatorze langues
mortes et vivantes.
Cette Immense culture déborde

dans tous ses écrits, en même temps
que ses sentiments véhéments de
justice sociale. Mais si son indigna¬
tion éclate magnifiquement dans
« Paroles d'un Révolté », il a tou¬
jours soin, quand il expose une
théorie, de l'asseoir sur les faits.
Ainsi, quand il défend, dans « La
Conquête du Pain », le principe
communiste, dans son acception la
plus ample. Il ne se limite pas à
exposer des raisons morales, une
conception de la Justice dialectique-
ment démontrée. Il fait appel à sa
grande érudition d'historien, de so¬
ciologue et d'économiste. La logi¬
que de son raisonnement provient
toujours de l'irréfutabilité des preu¬
ves. L'esprit est toujours présent,
qui subjugue le lecteur. Mais il s'y
ajoute les démonstrations, le fait,
analysé en fait, et non imaginaire-
ment. Ce romantique dans l'âme
était un mathématicien quant à
l'intelligence. Même dans ses essais
de critique littéraire, cette tendan¬
ce à pénétrer le monde du concret
apparaît dans le titre et le conte¬
nu de son livre « Idées et Réalités
dans la Littérature russe ».

Kropotkine avait adopté la mé¬
thode lnductive-déductive qu'il dé¬
finit dans « La Science moderne et
l'Anarchie », et qu'il oppose à la
méthode dialectique de Marx, mé¬
thode qui depuis Zenon a donné
beaucoup à la philosophie, mais
rien à la science. Et, à notre avis,
le couronnement de cette méthode
se trouve dans « l'Entr'aide ».
Il est vrai qu'un assez grand

nombre de personnes préfèrent
« Autour d'une Vie », mais, malgré
la beauté de ce livre que George
Eradès plaçait parmi les plus bel¬

les biographies, nous devons signa¬
ler qu'il ne s'agit pas d'un livre de
création sociologique et philosophi¬
que, et nous mettons en garde con¬
tre cette préférence qui tend trop
souvent à dévier le lecteur de l'œu¬
vre fondamentale dont on connaît
bien la valeur.

Pour comprendre l'importance de
« l'Entr'aide », il faut d'abord tenir
compte des circonstances qui l'ont
suggéré". Le darwinisme social était
alors à l'ordre du Jour. Cela peut
ne pas avoir d'importance pour les
esprits non informés. Mais cela en
avait beaucoup, car le darwinisme
social constituait la justification
théorique, philosophique, scientifi¬
que de la division de l'humanité en
classes antagoniques, l'écrasement
du plus faible par le plus fort, du
plus noble par le plus rusé.
Dans son analyse des facteurs

de progrès au sein des sociétés ani¬
males et humaines, Darwin, dont
l'influence, dans le domaine de la,
science, de la philosophie et de la
sociologie, était alors prépondéran¬
te, affirma que la lutte pour la vie
— the struggle for life — était le
plus important, car cette lutte as¬
surait toujours le triomphe du plus
fort sur le plus faible au point de
vue physique et biologique, du plus
intelligent sur le moins intelligent,
du plus doué sur le moins doué.
Ainsi, au cours du temps, et au
sein de chaque espèce, les plus ap¬
tes étaient naturellement sélection¬
nés et se perpétuaient. Et cette sé¬
lection naturelle assurait, avec ia
sélection sexuelle, le développe¬
ment des sociétés sans un sens pro¬
gressif.
Ces idées, que le grand naturalis¬

te mitigea quelque peu en recon¬
naissant que l'entr'aide étàit aussi
un facteur dont il fallait tenir
compte, étaient plus théoriques que
réelles. Darwin commit l'erreur de
ne pas vérifier suffisamment, avec
la prudence de celui qui analyse
les faits, si souvent contradictoires
et aux bifurcations déconcertantes,
tout ce qui contribuait à confirmer
ou à démentir sa théorie. Mais ses
continuateurs s'emparèrent de cet¬
te dernière, et apparurent des dé¬
ductions qui devaient avoir des
conséquences sociales extrêmement
graves.

(A suivre.)'
Caston UfVAL
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A semaine écoulée et celle qui
cqmmence sont chargées d'une
'lourde Signification pour le
monde ouvrier. Les impéria-

lismes s'affrontent sauvagement en Ita¬
lie — légalement et illégalement — en
France où le R.P.F. et le P.C.F. mobi¬
lisent à Marseile et où les grandes ( !)
centrales syndicales définissent, une fois
de plus, leurs positions... préparées à
l'avance.
La C.G-T. a réuni ses délégués aux

Comités d'entreprise en une conférence-
congrès chargée d'examiner les résul¬
tats obtenus par ceux-ci depuis la Li¬
bération et surtout pour leuir donner
les nouvelles consignes, les ranimer
en leur fixant publiquement un plan
d'action. Ce qu'ont fait ces Comités
d'entreprise, nous le savons aujour¬
d'hui, implicitement et explicitement.
Ateliers d'apprentissage de la gestion
d'une entreprise pour les militants ou¬
vriers de toutes nuances, les C.E. ont
lamentablement, échoué. La C.G.T-,
dans son manifeste du Vel' d'Hiv', le
reconnaît elle-même en ces termes :
« Cette insuffisance de pouvoirs, cette
hostilité (patronale), ces mesures ré¬
actionnaires (gouvernementales) de sa¬
botage SONT PARVENUES A NEU¬
TRALISER LES EFFORTS DES DE¬
LEGUES. » Et iils ont échoué parce
qu'organismes de collaboration de clas¬
ses, parce que centres d'apprentissage
de GESTION CAPITALISTE. Les
efforts des délégués ? Mais ils s'avé¬
raient stériles avant de s'être manifestés.
Théoriquement investis de certains pou¬
voirs, ils n'en avaient aucun pratique¬
ment, les maîtres s'étant intelligemment
protégés par une législation — la Cons¬
titution a été votée par les partis dits
ouvriers, ne l'oublions pas — garan¬
tissant la propriété privée et la jouis¬
sance qui en découle. Ils ont décelé
des bénéfices colossaux ? La belle af¬
faire. Il y avait longtemps que le pro¬
létariat savait 'qu'Ufn patrotn ne trac
vaille' jamais pour rien. Et j'entends
par rien, petits dividendes.
Bien peu de C.E. d'ailleurs ont pu

ou voulu déceler ces fabuleux bénéfices,
soit par incompétence — et cela n'a rien
de péjoratif, chacun ne naissant pas ad¬
ministrateur ou expert-comptable —
soit par concussion- Je dis bien concus¬
sion et cela non plus n'a rien d'extraor¬
dinaire puisque le profit, comme le
pouvoir, pourrait tout. Que nos cama¬
rades des ateliers et des champs ne
crient pas à l'injure puisque le mani¬
feste (voté à l'unanimité) clôturant le
Congrès vient appuyer mes dires :
« Les délégués, élus par les salariés, ne
doivent jamais oublier qu'ils sont, dans
les Comités, des représentants des in¬
térêts des travailleurs et oe la nation
qui n'ont rien de commun avec les in¬
térêts particuliers et égoïstes des capi¬
talistes. » Qu'en termes élégants,, ces
choses sont dites ! La parabole, tou¬
jours la parabole ' Et l'homme est si
faible, de nos jours... Combien de bons
copains, d'excellents hommes, nommés
par leurs camarades délégués aux C.E.,
n'ont-ils pas terminé soit chefs d'équipe,
surveillants, voire chefs d'atelier ou
de chantier 1 Aux purs de réagir con¬
tre cette inclination bien humaine de
jouissance ; et pour ne pas risquer de se
trouver entraînés malgré eux sur la
pente savonnée, une seule méthode (en
même temps tactique) : s'abstenir quant
à leur nomination aux C.E. et combat¬
tre la collaboration des classes à tous
les échelons-

L'échec des C-E. à été tel que la C-
G.T., poussée par son maître le P-C.F.,
s'est vue dalns l'obligation de créer des
Comités de défense à raisons sociales
variées, multiples, pour sauvegarder l'é¬
conomie nationale, puisque telle est son
ambition avouée — cette ambiton avouée
rejoignant le but caché : épauler la Rus¬
sie oâns sa lutte contre les U.S.A. Que
tire l'ouvrier de ces nouveaux comités,
que peut-il en espérer, révolutionnaire-
ment parlant ? Rien. Parce que là en¬
core, il y a collaboration de classes, il
y a union entre exploiteurs et exploités,
ce qui est courir à un plus rapide étran¬
glement des seconds par les premiers,
les intérêts de chaque partie étant di¬
vergents.
Voyons maintenant les consignes nou¬

velles données à l'assemblée plénière
des C E. En dehors des réaffirmations
de principes, trois révolutions attirent
notre attention : défense des nationali¬
sations, développement ce la production,
création d'une commission nationale des
CE.
Les nationalisations ? Nous avons dit,

nous redirons ce que nous en pensons.
Caricature de la coUectivisation, la na¬
tionalisation amène au pouvoir une foule
de technocrates, renforce le fonctionna¬
risme avilissant, alourdit les rouages de
la machine économique sans pour cela
apporter un iota de bien-être à l'ou¬
vrier- Grassement rémunérés ou indem¬
nisés, les ex-actionnaires des entreprises
nationalisées retrouvent peu à peu leurs
anciennes places, la gestion étatique
ayant tout juste eu pour résultat de mon¬
trer son incapacité dans l'organisation
économique du pays. Changer de maî¬
tres n'est pas dans le goût du travail¬
leur surtout lorsque ce changement s'a¬
vère désastreux, et présentement quoi
qu'en dise la C.G.T., le mot nationali¬
sation prend un sens anti-ouvrier.
Le développement de la production ?

Nous savons ce qu'apporte d'esclavage
et d'abrutissement le stakhanovisme
(i). Nous savons trop où passent les
surplus de cette production intensive.
Nous savons surtout que l'ouvrier ne
bénéficie jamais de l'effort qu'il produit

(1) Au département 628, à la L.M.T.,
branle-bas de combat. Motif : la di¬
rection voulait, réduire l'horaire et fai¬
re effectuer 45 heures au lieu de 48.
Les 120 ouvriers de ce département
refusèrent le nouvel horaire et décidè¬
rent de continuer leur travail comme
auparavant.
Et ce sont ces mêmes ouvriers qui

dirent, en 1936, la grève pour les 40
heures ! Qui préfèrent faire la grève
pour la continuation des heures sup¬
plémentaires — alors que bon nombre
de leurs copains sont en chômage —
plutôt que de la faire pour une aug¬
mentation de leur pouvoir d'achat 1

ATTENTION

Le Combat Syndicaliste va pa¬
raître incessamment, le réclamer
dans les kiosques ou chez les mar¬
chands de journaux.

Les Amis du « Combat Syndicaliste > de
la région parisienne sont Invités à la
réunion qui aura lieu le dimanche
25 avril à 9 h. 30. Salle du Restaurant
Coopératif, 15 rue de Meaux (métro :
Colonel-Fahien).

Le Gérant : M. JOYEUX.

Tmnr. Centr. du Croissant.
19, r. du Croissant, parls-a*

mais que, par contre, son patron — fût-
il l'Etat — se renfloue toujours grâce
à cet effort. Parce que la répartition est
mal faite ? Mais comment serait-elle
bien faite en système capitaliste ? La
leçon des lendemains de Libération se¬
rait-elle déjà oubliée ?
La création d'une commission natio¬

nale des C-E. ? Voilà qui centralise un
peu plus un système qui l'était déjà
passablement. Ainsi donc, un superor¬
ganisme contrôlera les C.E- D'obédience
comme il se doit. La mécanique, dans
peu de temps, sera au point : le Comité
exécutif de la C.G.T. ayant sous ses or¬
dres les Unions et autres fédérations se
fera épauler par la nouvelle Commission
nationale des C.E. — bien communiste
ou communisante — et par les Comités
de défense rappelant à s'y méprendre
les comités de surveillance — revus et

corrigés — de 1936. Voir Tchécoslova¬
quie.

A cet organisme, centralisé au maxi¬
mum, Thorez vient de donner les der¬
nières consignes, le moment étant cri¬
tique (2). Son parti étant stationnaire,
<t il appelle à secouer toute routine, à
éliminer toute étroitesse, à développer
inlassablement les efforts d'union et
d'unité, en luttant contre ce grand mal
qu'est le sectarisme ». Puis, reprenant
un vieux mot d'orore, « notre politique
est la politique de la main tendue ». La
main de fer dans un gant de velours-
Encore la parabole, toujours la parabole,
le bout de chemin ensemble et le coup
derrière les oreilles. A l'heure H du
jour J.

Pendant ce temps, C.G.T.-F.Q. et
C.F.T.C., unissant sous leurs bannières
décolorées les syndicalistes bêlants,
tiennent congrès. On ne sait trop pour¬
quoi d'ailleurs puisque tout a déjà été
dit sur le réformisme-
A Colombey-les-Deux-Eglises (via

Marseille) s'élabore le plan de l'Au¬
tre. Avec groupes d'action, milices pa¬
ramilitaires, stockage d'armes (tout com¬
me les communistes) et cellules d'usine.
Et nous ? Qu'opposons-nous à ces

organisations de guerre impérialiste ?
Notre propre organisation et nos vo¬

lontés.

Comme le disait dans un meeting no¬
tre camarade Arru, il faut « militer ou
crever ». Le temps n'est plus où une
longue discussion philosophique — le
dialogue — pouvait tenir lieu d'action.
Aux propagandes communiste et gaullis¬
te il faut opposer notre ccmtre-propagari-
de, lutter pied à pied contre le cancer
stalinien, contre les docteurs Faust amé¬
ricains transmutant la chair humaine
en or. Débourrer les cerveaux, ranimer
les amorphes, réveiller les endormis-
Montrer partout ce que sont véritable¬
ment l'anarchie et le syndicalisme révo¬
lutionnaire. Pour ce, plus d'attentisme,
plus de dilettantisme. Dans chaque ate¬
lier, dans chaque champ, sur chaque
chantier il faut un groupe C.N.T. ou,
s'il y a impossibilité matérielle, un
groupe spécifique- Qui informe exacte¬
ment les masses, combatte les oévia-

'

tions politiciennes, serve d'exemple à
tous. Groupe d'entreprise luttant à la
fois sur le plan syndical et sur le plan
politique et qui doit peu à peu, patiem¬
ment, tenacement, mettre en échec les
cellules staliniennes, les groupes gaullis¬
tes et les sections socialistes- Ceci, sous
peine de voir triompher, à la faveur
d'une nouvelle et épouvantable guerre,
dans un avenir très proche, l'une ou
l'autre des tyrannies.

Que chaque sympathisant devienne
un militant, que chaque militant devien¬
ne propagandiste. Il le peut, il le doit.

Camarades, alerte 1 II faut militer ou
crever I

NORMANDY.

P.S. — Louis Daquin (metteur en
scène), Roger Desormières (chef d'or¬
chestre à l'Opéra), Francis Jourdain
(architecte de la ville de Paris), Paul
Eluard et Aragon (les 2 muses patrio¬
tes de notre littérature), Jean Wiener
(compositeur), Louis Martin-Chauffier
(eh oui ! l'écrivain catholique), Guille-
vic (le poète, qu'ils disent), Wurmser
(encore un écrivain), Jean Guignebert
et son équipe journalistique et politi¬
que de « La Bataille Socialiste », d'au¬
tres et d'autres encore, en gros et en
détail, étaient là. Mais que venaient-ils
foutre dans une telle réunion... syndi¬
cale aux dires du « Peuple », de la
« Vie Ouvrière »... et de « l'Huma ».

(2) Rapport de Maurice Thorez au
Comité Central du P.C.F. Gennevil-
liers, 15 avril 1948 : « Les militants
feront un gros effort dans les entre¬
prises ».

ORGANE DE LP FEDERATION ANARCHISTE
La terra aux paysansL'usine aux ouvriers

L'OPPORTUNISME SYNDICAL
A

INSI la minorité syndi¬
caliste révolutionnaire a

échoué dans la tâche
qu'elle s'était tracée :
rajeunir le mouvement

syndical libre. En dehors de l'ac¬
tion de ses adversaires, quelques
raisons de cet échec relèvent de la
confusion qui a précédé le regrou¬
pement de cette minorité.
L'esprit qui anima les diverses

autonomies a joué un rôle impor¬
tant dans l'opposition d'abord,
puis dans l'échec de cette opposi¬
tion au sein de F.O. Alors que
dans bien des cas, les travailleurs
étaient depuis longtemps gagnés
à l'idée de la séparation nécessai¬
re du syndicalisme libre et du
syndicalisme stalinisé, les chefs
placés à la tête de ces « rebel¬
lions » en freinaient l'aboutisse¬
ment logique : la scission.
Alors qu'on aurait pu s'atten¬

dre au lendemain de la grève —
maintenant historique — des pos¬
tiers, à une levée générale de bou¬
cliers, à un départ massif de la
« vieille maison », on assista au
contraire à ce spectacle peu ba¬
nal de responsables syndicaux
partageant en tous points l'opi¬
nion des dissidents des P.T.T.,
les soutenant même au besoin de¬
vant l'opinion publique, mais em¬
pêchant, au nom du mythe sacré
de l'unité, leur syndicat de suivre
l'exemple de la Fédération syndi¬
caliste postale. Une extrême con¬
fusion s'en suivit et les incidents
se multipliant, d'autres autono¬
mies se créèrent chez , les chemi¬
nots, par exemple, qui furent loin
d'être totales et qui coupèrent
l'opposition aux communistes en
deux tendances dont l'une, res¬
tant encore provisoirement au
sein de la C.G.T., allait consti¬
tuer l'embryon des Fédérations
F.O. en opposition au C.A.S.
constitué par les amis des syndi¬
cats autonomes.

Le départ en commun de toute
la minorité syndicaliste révolu¬
tionnaire aurait pu lui conférer le
prestige qui s'attache à ceux qui
font les décisions. Son départ de
la rue Lafayette, dès le lendemain
de la grève des postiers, aurait
pu lui permettre de mettre sur'
pied une organisation syndicale
solide susceptible de traiter d'égal
à égal avec l'opposition réformis¬
te. L'opportunisme qui a poussé
les dirigeants autonomes à tempo¬
riser afin de rester collés aux amis
de Jouhaux, a permis à ces der¬
niers de conserver l'initiative de
la rupture générale avec tous les
avantages que cela comporte.
Lorsque les dirigeants « autono-,
mes » s'aperçurent de leurs er¬
reurs, ils contribuèrent à l'organi¬
sation des C.A.S. pour avoir une
masse leur permettant de discuter
d'égal à égal avec les réformistes.
La création de ces C.A.S. ainsi
que l'organisation du Comité de

est dépassé
Coordination des syndicats auto¬
nomes venaient trop tard. Alors
qu'un an auparavant, ces initia¬
tives auraient été saluées avec en¬
thousiasme par les travailleurs
restés libres au sein de la C.G.T.,
elles apparurent, au moment de
leur création, comme la charpente
d'un organisme chargé de porter
certains hommes à la direction de
la nouvelle Centrale. Les travail¬
leurs comprirent mal que ces hom¬
mes qui avaient si longtemps frei¬
né l'autonomie au nom de la « sa¬
cro-sainte » unité, ne se rallient
pas simplement ' aux directives
données par Force Ouvrière.
L'habileté des chefs réformistes
fit le reste et un fossé dont nous
avons pu mesurer toute la profon¬
deur au Gongrès F.O., se creusa
entre la masse des syndicats ayant
quitté la C.G.T. à la suite de la
dernière grève et les animateurs
du syndicalisme autonome.
Il faut croire que toutes les le¬

çons qui méritaient d'être tirées
de ces faits ne l'ont pas été, puis¬
que, au Comité Confédéral qui
suivit le congrès, on assista à la
même tactique opportuniste qui,
naturellement', aboutit au même
résultat: l'échec.
L'opposition syndicale qui

avait été bien terne au cours de la
seconde journée du Congrès de la
Mutualité — terne au point de ne
pas trouver dans son sein l'élé¬
ment susceptible de répondre au
discours d' « homme d'ÏLtat » de
Jouhaux — aurait pu là s'affir¬
mer d'une façon indiscutable sur
des positions susceptibles d'éclai¬
rer les travailleurs.
Or, les renseignements que

nous possédons sur ce C.C.N.
nous donnent à penser que cette
fois-ci encore, les méthodes op¬
portunistes de la minorité ont per¬
mis à Jouhaux et à ses amis de
remporter un succès de prestige
écrasant.
Car, enfin, est-il vrai :
Que Jouhaux ait déclaré que si

une voix s'élevait contre sa pré¬
sence à la Présidence, il ne se pré¬
sentait pas, et que pas une voix
ne se soit élevée pour réclamer le
départ de cet homme, la minorité
révolutionnaire se contentant
d'une démonstration platonique
en s'abstenant.
Que les majoritaires, sûrs de

leur succès, repoussèrent la repré¬
sentation proportionnelle au sem
du bureau et de la commission
exécutive.
Que la majorité, se souvenant

des leçons de ses ex-complices sta¬
liniens, boycotte tous les candi¬
dats de la minorité et que Ca-
pocci, qui avait cru trouver un
rôle avantageux à être la « char¬
nière » des deux tendances, fut la
victime de choix de ces luttes sans

grandeur. ,

Que Mourgues éprouva le be¬
soin de saluer au nom de ses syn¬
diqués -— les premiers à donner
l'exemple de la lutte depuis la li¬
bération — quarante années' de
reniement représentées par l'ex-
anarcho-syndicaliste, 1 ex-ami de
Griffuelhes, de Pouget, l'écœu¬
rant Jouhaux.
Si tout cela n'est pas vrai, nous

enregistrerons avec plaisir le dé¬
menti; si tout cela est vrai, seul
l'opportunisme peut l'expliquer,
car enfin, je connais bon nombre
de minoritaires et je n'ai pas en¬
core compris qu'il ne s'en soit pas
trouvé un pour « déculotter » Jou¬
haux et sa présidence. A moins
que ces « gros malins » aient fait
ce calcul cousu de fils « rouges » :
ménageons Jouhaux et ,en échan¬
ge, Capocci nous obtiendra une

proportion équitable.dans les or¬

ganismes de la C.G.T.-F.O. De¬
vant les résultats « catastrophi¬
ques » de ces savantes manœu¬
vres, il est temps de passer à des
constructions plus sérieuses. Une
conférence des mouvements syn¬
dicalistes libres pourrait être de
celles-là.

MONTLUC.

TUA G. JF\

nous assassiner
J

EUDI soir, 18 h. 30, en gare
d'Arbresle, les voyageurs
du rapide Lyon - Le Croisic
voient avec stupéfaction le
train brûler la station.

Sur la machine, deux hommes,
deux de nos camarades de misère:
Banette, mécanicien, et Planchon,
chauffeur, qui quelques heures au¬
paravant venaient de quitter leur
logis le sourire aux lèvres, se ren¬
dant à leur travail.
A ce travail où nous nous ren¬

dons chaque jour, pour gagner un
morceau de pain qui nous permet
de ne pas crever de faim. A ce
travail que nous sommes obligés
d'accomplir dans des conditions
telles qu'il est un danger quotidien
pour notre santé et notre vie. Les
grands maîtres de la S.N.C.F. veu¬
lent des millions, toujours plus de
millions. Tant pis si les travail¬
leurs crèvent.

. Banette et Planchon en sçnt le
triste' et douloureux exemple. Alors
que leur train est lancé à vive
allure, un tube de vapeur éclate, les
brûlant atrocement au visage.
Banette succombait quelques

quelques heures après le drame à

l'hôpital des Granges-Blanches, à
Lyon. Planchon est mort le lende¬
main^
L'accident est dû à qui, à quoi ?
Aux réparations sommaires faites

dans les dépôts, à ce sabotage du
travail dû à l'attribution des primes
de rendement.
Produire et produire vite, tel est

le mot d'ordre. II faut faire en
4 heures une réparation qui néces¬
site 20 heures de travail. Tant pis
si un tube éclate en cours de route,
tant pis si deux hommes en meu¬
rent, lâchement assassinés.
Il s'agit bien en effet d'un assas¬

sinat, et les auteurs sont ceux qui
ont, par leur action, fait instituer
ces primes de rendement.
Banette et Planchon ont sacrifié

leur vie pour sauver 400 vies hu¬

maines. La S.N.C.F. les citera à
l'ordre de tout un tas de choses.
Et d'autres Planchon et d'autres

Banette continueront à risquer
chaque jour leur vie pour que Le-
maire, directeur général, conforta¬
blement installé dans son fauteuil
de la rue Saint-Lazare, considère
avec mépris les gars des basses
échelles et encaisse des millions
pendant que nous cçevons. ;
Ils s'en foutent, des vies humai¬

nes, ces messieurs, pouryu que le
« fric » entre dans leurs coffres-
forts.

Allons-nous en finir avec toute
cette vermine ?
Allons-nous nous laisser assassi¬

ner sans réagir ?
René GUY et SOURIANT.

Communistes,
ouvrez

les yeux!
« Rouge-Midi », organe provençal Ail

P.C.F., étant suspendu pour manque
d'argent, le parti convoque à grand
tapage toutes les rames de sa barque
à un meeting au'cours duquel U déva¬
lisera encore un peu les bourses plates
des travailleurs trompés par lui et ■sa
C.G.T. pour essayer de renflouer son
porte-paroie.
Nous, à la C.N.T., Savons ce que

vaut ce journal « démocrate » et pa¬
triote franco-soviétique, et, si c'est .de
bon cœur que nous avons versé notre
obole pour les gréinstes des Raffineries
St-Louis à Marseille,, il n'en sera point
de même pour « Rouge-Midi ».
A ce dernier, nous disons qu'il aille

frapper aux portes des petits et gros
commerçants et industriels qu'il n'a
cessé de défendre. dans ses colonnes
Nous nous étonnons même que ces
messieurs de, la mercante, richards ou
.aisés ne donnent point l'appoint né¬
cessaire et fraternel pour . retrouver
les finances dépensées au maintien de
leurs profits.
Aux camarades sincères de la basé,

dupes par les mots d'ordre des sei¬
gneurs de la tête, ministres, députés,
actionnaires et consorts, nous deman-
hons s'ils savent où va tout l'argent
récolté dans les quêtes qu'ils organi¬
sent aux sorties des usines et aux
payes, comme ça c'est produit à Tort-
de-Bouc.-, « Petit-Moscou » du Midi,
lors du paiement d'un rappel dans une
entreprise.

A ceux qui sont fanatisés, comme
nous l avons été, nous affirmons queles travailleurs ne croient plus à leurs
slogans-massues prémédités et lances
a. grands coups de haul-parhurs.
Ne voyez-vous donc pas, camarades,

que vos chefs mènent une vie de roi
et que s'ils voulaient faire l'effort né¬
cessaire, votre quotidien ne serait plus
en déficit ?
Ne voyez-vous pas que l'U.R.S.S.

prépare des millions d'hommes à mou¬
rir et qu'elle ne fait rien pour la paix,
rive les travailleurs à leur misère
dans les pays qu'elle occupe et déporte
ceux d'entre eux qui veulent rester
libres? Ne pouvez-vous donc pas juger
par vous-mêmes que ces apprentis
dictateurs, comme tous les autres d'ail¬
leurs, vous enfoncent tous les jours un
peu plus dans la m.... en vous fana¬tisant et militarisant ? Avez-vous ou¬
blié les journées de 36 ? Ne vous res-
te-t-il donc pas encore quelques gouttes
de ce sang révolutionnaire qui fait
trembler les maîtres et tyrans ? Etes-
vous donc aveugles ? '
Alors, que faites-vous encore au P.

C.F. et à la C.G.T. ? Ah ! le jour où
vous comprendrez, combien vous re-
gretterez toute votre énergie dépensée
pour une cause qui n'est pas la vôtre
Avant de croire que la C.N.T. est

un syndicat réactionnaire, rappelez-
vous un. peu ce que peut être un vrai
communiste, socialiste ou syndicaliste
révolutionnaire, pacifiste.
Si nous avons quitté le P.C.F. et sa

C.G.T., c'est parce que nous ne vou¬
lons pas de maîtres ; si nous évitons
la C G.T.-F.O., c'est parce que nous
rejetons son conformisme et ses dis¬
cours bien-pensants reproduits par
toute la presse du même nom...
Si nous sommes à la C.N.T., c'est

parce que nous voulons rester entiè¬
rement libres dans le combat pour
notre émancipation totale, un syndi¬
calisme bouillant, nerveux, désintéres¬
sé. et étant l'œuvre de tous s«s com¬
posants. Si nous aimons Le Libertaire
et ses amis, c'est parce que ce sont
eux qui nous ont ouvert les yeux et
que seuls ils sont sincères et révolu¬
tionnaires-
Camarades désabusés, si vous avez

compris, venez avec nous dans la C.
N.T. et joignez vos forces aux nôtres
pour balayer les tyrans, dictateurs et
profiteurs des Etats, armées, Eglises et
polices, et dérivés capitalistes ou au¬
tres.

N'attendez rien de vos maîtres !
Votre émancipation ne peut être que
votre œuvre 1 Debout donc, prolétai¬
res l

UN DE LA C.N.T.
DE MARTIGUES.

SERVICE DE LIBRAIRIE
BROCHURES D INITIATION

F.A. : Les Anarchistes et le Problème
Social, 15 fr.; Les Anarchistes et l'activité
syndicale, 15 fr. — P. Besnard s Le Fédé¬
ralisme Libertaire. 10 fr.-. Le Problème
des salaires. 12 fr. — A. Bontemps : L'Es¬
prit Libertaire. 5 fr — A. Lapeyre : Le
Problème Espagnol, 12 fr. — E. Rotot : Lé
Syndicalisme et l'Etat, 12 fr. — R. Rocher,
De l'Autre Rive. 3 fr. — O. Fouyer t Ré¬
flexions sur un monde nouveau, 3 fr. —
Barbedette i Pour la Justice Economique
10 fr — E. Rothen i La Politique et les
Politiciens. 15 fr. — Emestan : La Fin de
la Guerre. 20 fr. — Bellamy i Parabole
du Réservoir d'Eau 3 fr. — G. Berneri :
La Société sans Etat. 20 fr. — Michel
Bakounine i L'Organisation de l'Interna-
tionaâe, 5 fr. — Rhillon : La Ligne du
Progrès et l'Interprétation Marxiste, s fr.

ETUDES SOCIALES

Voline i La RévoTtfflon Inconnue, 290 fr.;
— Bakounine ; La Révolution Sociale et
la Dictature Militaire, 165 fr. — Confes¬
sion (1857), 150 fr. — Kropotklne; La Gran¬
de Révolution, 30 fr.; L'Ethique. 180 fr. —
E. Reclus : Le Mariage. 12 fr. — Prou-
dhon ; La Guerre et la Paix. 500 fr.; La
Justice poursuivie par l'Eglise. 350 fr.;
La Révolution Socla'le, 300 fr.; Lettres
anx Propriétaires. 300 fr.; Principes d'Or¬
ganisation Politique, 300 fr. — F. Pellou.
tier ! Histoire des Bourses du Travail.
150 fr. — p. Delesalle; Les Bourses du Tra¬
vail 25 fr — Claraz J. i La Révolution
Prochaine, 60 fr. — Llssagaray ; Histoire
de la Commune. 300 fr. — P. Bernard ;
L'Ethique du Syndicalisme, 60 fr. — James
Burnham ; L'Ère des Organisateurs. 200
fr. — J. Duboin ; Economie Distributive,
75 fr — Loruiot ; Crimes et Société. 80 fr ;
Les Crimes de la Colonisation, 15 ff ; Bar
barie Allemande et Barbarie Universelle,
75 fr.; E. Reclus, 30 fr.; Zo d'Axa. 10 fr.;
Education Sexuelle et Amoureuse de la
Femme. 120 fr. — 0, Bechara ; Le Marxis¬
me après Marx, 120 fr — 0. Sorel ; Ré¬
flexions sur la Violence. 200 fr. — E. Berth:
Guerre des Etats et Guerre des Classes,
150 fr.; Du Capital aux Réflexions sur
la Violence. 120 fr _ Kamlnskl ; Bakou¬
nine 120 fr. — Hem Day ; Francisco Fer¬
rer. 30 fr — F. Planche ; Louise Michel,
150 fr — Sainte-Beuve ; Vie de Proudhon,
180 fr. — Devaides : La Maternité Cons¬
ciente. 50 fr. — J. Marestan : L'Education
Sexuelle. 180 fr. — Paul Q il le La Grande
Métamorphose. 100 fr — S.A.T. ; Gram¬
maire Espérantiste. 75 fr. — s. Faure :
Mon Communisme, 260 fr. — Kropotkine ;
Autour d'une Vie. 300 fr.

EN ESPAGNOL

Kropotkine : Etica, 100 fr.; El Apoyo Mu-
tuo, 200 fr. — 9 Oiivan : Romancero de la
T.ihertad. 75 fr — Pradas La Crisis d'I
Socialisme, 50 fr.; La Révolution espanoia,
100 fr.; Libro de oro de la Révolution Es¬
pagnols, 100 fr.; Guerra Civile 120 fr —

Multatuii Paginas Sélecta, 35 fr — Con.
zalès Pradas : Antologla de Pensamientos.
30 fr.

SCIENCES - SOCIOLOGIE

Buchner : Force et Matières, 180 fr. —

Haeckel: Histoire de la Création. 360 fr. —

Darwin t L'Origine des Espèces, 250 fr. —
T H. Huxley; Du Singe à l'Homme, 120 fr.;
Moïse ou Darwin. 50 fr. — Lahy ; Du Clan
Primitif au couple moderne, 50 fr. — A.
Jouenne ; Une Expérience d'Education
Nouvelle. 50 fr. — Guilhérmet : Le Milieu
Criminel. 60 fr.; Comment on devient cri¬
minel. 60 fr.

REVUES

Plus Loin. 25 fr. le numéro (1 et 2). —
La Révolution .Prolétarienne. 30 fr. le nu¬
méro. — L'Idée Libre, 20 fr. le numéro.

LITTERATURE

A. Koestler t Le Zéro et l'Infini, 180 fr.;
Croisades sans Croix, 160 fr.; La Lie de la
Terre, 240 lr.; Le Yoghl « le Commissaire,
18) fr.; Un Testament Espagnol, 180 fr.; La
Tour d'Ezra. 270 fr. — H, Pouiaitle ;
L'Enfantement de la Paix. 150 Ir-s-Le PalD
Quotidien. 180 fr. — A. Patorni .• Les Fé¬
condations criminelles, 75 fr. — Caltier-
Boissière : Mon Journal pendant l'Occupa¬
tion. 140 fr.; Mon Journal depuis la Libé¬
ration, 110 fr.; Mon Journal pendant la
droie de Paix. 14n fr.; Les Trois Héros.
180 fr. — A, Sergent : Je suivis ce mau¬
vais garon, 110 fr. — W. Russel : Vent
d'Orage. 275 fr — Ciro Alegria : iLa Sym¬
phonie Péruvienne. 300 fr. — J, Alberny :
Les Coupables. 180 fr, — Devaides Des
Cris sons !a Meule, 40 fr. — J. Blanc :
Confusion de netnes, 200 fr ; Joyeux fais
ton fourbi 200 fr. — L Lecoin ; De Prison
en Prison. 160 fr — J Humbert ; Sous la
Cagoule. 50 tr.; Eugène Humbert, sa vie,
son œuvre, 350 fr. — Han Ryner : L'Amour
Plural 50 fr.; Les apparitions d'Ahasvérus
50 fr.; La Vie Eternelle, 50 fr ; Chère Pu-
eelle de France, 50 fr.; L'Individualisme
dams l'Antiquité, 30 fr.; Crépuscule, 66 fr.;
Dans le Mortier, 66 fr.; Amant ou Tyran,
66 fr. : Songes perdus, 66 fr.; La Soutane
et le Veston. 66 fr.: Bouche d'Or. 66 fr -, Le
Sphvnx Rouge, 75 fr.; Les Esclaves. 15 fr.;
Jusqu'à l'âme, 12 fr.: Petite Causerie sur
la Sagesse, 25 fr : Déterminisme ou Libre
Arbitre 15 fr.; Le Père Dlogène. 50 fr. —
R Bonnet : A l'Ecole de la Vie. 100 fr. —

Jules Vatles: L'Enfant. 8 5fr.; Le Bâcbelier.
85 fr ; L'Insurgé. 85 fr. — Vigne d'Octon :
Pages Rouges. 50 fr. — R, Asso • Chan¬
sons sans Musique, 125 fr. — David Rous-
set : L'Univers Concentrationnaire, 90 fr.;
Les Jours de Notre Mort, 400 fr. — Ga¬
briel Giroud t Paul Robin. 150 tr — L.
Tallhade: Discours Civiques, 75 fr — Sac-
co et Vanzetti ; Lettres 180 fr. - Traduc¬
tions de A Robin : Poèmes Hongrois d'.Vly
30 fn ■ Poèmes Russes de Boris Fasternak.
30 fr.'— Eugène Kcgon ; L Enfer Organisé.
300 fr — Victor Alba ; L'Insomnie Espa¬
gnole 140 fr — Kravchenko dépose (docu¬
ments). 100 fr. - E. Plancha , DuTOlW.

150 fr : Louise Michel. 150 fr. — Loruiot t
Fleur de Poisse. 1-20 fr.

documentation antireligieuse
v. Hugo t Ils vendent Jésus-Christ, 20 fr.;

Le Christ au Vatican, 10 fr. — H,an Ryner;
Les Cruautés de l'Eglise, 20 fr.; Les Lai¬
deurs de la Religion, 25 fr.; L'Eglise de¬
vant ses Juges, 75 fr. — Dr Spehi ; La
Création, 50 fr.; Lourdes et la Suggestion,
40 fr. — J. Turmel • La Bible Expliquée,
60 fr.; Le Suaire ne Turin, 40 fr.; Les Re¬
ligions 50 fr. — P.-J. Proudhon: Le Chris¬
tianisme ©t l'Eglise. 20 fr.; Dieu, c'est le
Mal, 20 fr. — L. Fraterreto : Les Progrès
du Christianisme, 15 fr.; Sottises et Er¬
reurs du Catéchisme, 30 fr. — Dr zetten :
La Tyrannie Cléricale, 15 fr. — Mnutier.
Rousset ; Le Christ a-t-il existé'? 50 fr. —-

S, Faure : Les Douze Preuves de l'Inexis¬
tence de Dieu. « fr.; La Fausse Rédemp¬
tion, 6 fr.; L'Eglise a meratt. 40 tr.: La
Naissance et la Mort des Dieux, 30 fr.; Le
Dieu que Je nie et. Combats, 4 fr. — vol¬
taire ; Ecrasons l'Infâme. 60 fr. — Cotte-
reau t La Cité sans Dieu, 50 fr. — Holbach:
Traité des 3 Imposteurs. 60 fr. — Lesslng-
L'Irréligion de la Science. 120 fr. — J.
Most ; La Peste Religieuse, ô fr. — J, Bos¬
su 1 Le Christ Légendairp n'a jamais exls
té, 5 fr ; L'Eglise et. la Sorcellerie. 30 fr.
— Cetremoy : Religion et sexualisme, 75 lr.
— Chamilly : Lettres d'amour a'une Reli¬
gieuse, 60 fr. — L. Tailhade : Les Diaco-
nales. 15 fr.; La Pâque Socialiste. 10 fr. —
J. Claraz • La Faillite des Religions. 100
fr _ g-W, Fonte ; Histoire des Vierges
mères, 40 fr. — P Langevin : La Libre
Pensée et la Science, 15 fr. — g. Manoel-
Une Société Secrète catholique, 15 fr. —
r.-g ingersoli ; Qu'est-ce que la Religion?
15 fr — R. Martin : Lè/Tyrannie des Prê¬
tres. 15 fr. — Abbé Daniel ; Le Baptême
de Sang, 15 fr — Haeckel t L'Homme ne
vient pas de Dieu,' mais du Singe. 15 fr.
— e. Herriot 1 Michel Serve!. 15 fr. —

J. Marestan : L'Impudlclté Religieuse. 60
fr. — Loruiot t Les Jésuites. 25 fr ; L'Egli¬
se contre les Travailleurs, 30 fr.; Dieu re¬
connaîtra les Siens, 60 fr. ; Mon Royaume
n'est pas de ce monde, 50 fr.; L'Eglise et
la Limt^tlon oès naissances. 30 fr.; Les
Livres Secrets des confesseurs, 200 fr.; Les
Secrets des Jésuites, 15 fr., Pour ou con¬
tre la Franc-Maconnerle. 30 fr.; Lourdes,
20 fr.; La Bible Comique, 125 fr.; La Vie
Comique de Jésus. 125 fr.; L'Eglise et
l'Amour 50 fr. — E. Renan : Souvenirs
d'Enfance. 30 fr. — Jean Cottereau. L'Egli¬
se et Pétato, 120 fr. — Diderot : La Reli¬
gieuse, 150 lr. — Mussolini : L'Homme et
la Divinité, 20 fr. — Loruiot : L'Eglise et
;a guerre. 5o fr.
Pour les frais d'expédition, joindre

12 francs par livre et 4 - francs par bro¬
chure, plus 10 francs par envoi recom¬
mandé.
Nous ne repondrons pas des pertes pos¬

tales si le oolls n est pas reoommandè.
Envoyer les fonds d Joylin Robert, 145,

quai de Valmy, Paris-ltr. C.C.P. 5561-76.

Confédération Nationale
du Travail

39, rue de la Tour-d'Auvèrgne, PARIS tr.
Permanence tous les jours

de 9 à 12 h. et de 14 h. 30 à 19 h. 30
sauf le dimanche

2» UNION REGIONALE

REUNIONS PUBLIQUES
LA C. N. T.

FACE AUX EVENEMENTS
NATIONAUX

ET INTERNATIONAUX
Tel sera le thème que développeront

les camarades :

JLHEL
Le samedi 24 avril, à 20 h, 30

à Villeparisis
Le dimanche 25 avril, i 5 h.

à Poissy
Le jeudi 29 avril, à 18 h. 15

C. IV. T.
Salle du Gafé du Baromètre

(face à la gare) à Villeneuve-St-Georges
CHENABD et PAULIN

Le yendredi 30 avril, à 20 h. 30
Salle de l'Etoile

Rue Froidevaux, Paris (14e)
Syndicat du Bâtiment — Tous les adhé¬

rents du S.U B. appartenant à la caté¬
gorie du gros oeuvre sont invités à l'As¬
semblée d'équipe qui aura lieu le diman¬
che 55 avril à 9 h. 30, aux Sociétés Sa
vantés (Salle G), 28, rue Serpente (métro
Odéon). Le camarade Jacquelin y prendra
la parole.
Syndicat Industriel des Métaux t

ASSEMBLEE GENERALE
aux Sociétés Savantes, Salle F., l« étage,
28, rue Serpente, Paris (métro : Odéon ou
St-Michel).

Le SAMEDI 24 AVRIL, à 14 h. 30
Ordre du jour .- Les revendications : Le

l'r Mai. Présence indispensable de tous.

(Ce communiqué tiendra Heu de convo¬
cation. i

Cuirs et Peaux. — Assemblée généralé
du Syndicat, le jeudi 29 avril. à 15 b. pré¬
cises. Salle du Café « Aux Deux Hémi¬
sphères », 65, rue du Faubourg-St Martin
(Métro Château-d'Eau).

FEDERATION DES TRAVAILLEURS
DU RAIL

Le Conseil National Fédéral aura lieu le
DIMANCHE 16 MAI A PARIS

Les camarades de tous les syndicats
sont Invités à prendre leurs dispositions
pour y assister.
Le Heu sera communiqué par vole de

circulaire dans quelques jours.
Le Congrès National de la F.T.R. aura

lieu à Toulouse courant septembre.
17» UNION REGIONALE

Lyon. — Tous les camarades syndiqués
et les sympathisants de la 17" U.R. sont
priés d'assister à la réunion qui aura
lieu le dimanche 25 avril, à 9 heures.
Les orateurs exposeront les buts'et les

revendications soutenues par la C.N.T. et
envisageront l'attitude à prendre au sujet
du 1er mai.

Le Secrétariat de la 17" Région.

Réunions Pabliqnes et Contradictoires
2» REGION

• PARIS V* at VI", Palais de la Mutualité (pour la
salle, consulter le panneau d'affichage).

Le vendredi 23 avril, 20 h. 45
Henri bouye

L'Anarohlsnte est-l! uns utopie T »

• PARIS-OUEST, café a Le Balagny », 79, avenue de
Saint-Ouen, î" étage :

Le vendredi 23 avril 20 h. 45
Suzy chevet

i Tour d'horizon sur la mouvement syndicaliste 1

• COURBEVOIE, 38, rue de Metz :
Le lundi 26 avril, 21 heures

h. bouye
« Le Fédéralisme anarchiste »

» LIVRY-GARGAN, salle de réunion de la Mairie :
Le lundi 26 avril. 21 heures

zinopoulos
« Le sort des travailleurs en U.R.S.S. »

0 ROMAINV1LLE, Ôafé du Soleil, place Carnot :
Le mardi 27 avril, 20 h. 30

joyeux
s La situation syndicale »

c LEVALLOIS-PERRET, à la Maison Commune,
28, rue Cuvée :

Le mercredi 28 avril, 20 h. 30
joyeux, normandy

« La Commune de 1871 et les temps actuels »

3' REGION

• STRASBOURG, salle de la Marseillaise, Palais des
Fêtes :

Le mardi 27 avril, 20 h. 30
fontaine

r Paix, Guerre, Révolution »

0 METZ, salle des Ambassadeurs,' rue des Augustins :
Le vendredi 30 avril, 20 h. 30

FONTAINE
r NI Truman, ni Staline. NI de Gaulle, ni Thorez »

P" et 10« REGION
O LA ROCHELLE, salle des Jacobins :

Le mercredi 28 avril, 21 heures
Robert FRANÇOIS, BLVTEL, André RIO

Confrontation entre l'Anarchlsme, le Spiritualisme
et le Rationalisme

TOURNEE ARISTIDE LAPEYRE

0 DECAZEVILLE :

Le dimanche 25 avril, 10 heures
r L'existence ou la non-existence de Dieu »

Contradiction assurée par le Curé de Decazeville.
• FIGEAC (consulter les affiches) :

Le lundi 26 avril
r Vers le socialisme et la liberté »

• SAINT-GAUDENS, salle de la Mairie :
Le mardi 27 avril, 21 heures

« Le double jeu de l'Eglise »

C TOULOUSE, salle de l'Ancienne Faculté des lettres,
rue de Rémusat :

Le mercredi 28 avril, 21 heures
« Guerre ou Révolution »

11» REGION

TOURNEE PAUL LAPEYRE
t La guerre est-elle une fatalité ?

Comment l'éviter 7 »

'• RIVESALTES, salle des Conférences":
Le dimanche 25 avril, 10 heures

0 ILLE-SUR-TET, salle des fêtes :
Le lundi 26 avril, 21 heures

0 PRADES, salle de la Mairie :
Le mardi 27 avril, 21 heures

0 PERPIGNAN, salle Arago :
Le mercredi 28 avril, 20 h. 30

® NARBONNE, salle Redouté :
Le jeudi 29 avril, 21 heures


